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NOS GRANDS CHEFS : LE GÉNÉRAL DE MAUD’HUY

Nous publions aujourd’hui les premières photographies prises en Picardie par notre envoyé spécial au cours du v o ja g e  dés jour­
nalistes parisiens, organisé par le ministère de la Guerre. Notre collaborateur a eu la bonne fortune de saisir sur le vif le général  
de M au d ’huy, dont la brillante conduite devant l’ennemi depuis le début de la campagne lui a valu d’être successivement promu  

di> isionnaire, commandant de corps d’armée, commandant d’armée et commandeur de la Légion d’honneur.
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" X C E L S T G ! ? ------ 25 rcverrire

L a  TOurnee
du 24 N ovem b re  (H 4* de la guerre)

Dans t’Arqonne, les attaques allemandes 
ont été plus vio lentes; elles ont été repous­
sées.

N os  troupes ont gagné du terrain dans la 
région du hour-de -Paris .

La bataille engagée entre la Vistule et la 
W arta tourne en faveur des Russes.

L e  sous-m arin allemand U-18 a été coulé 
par un croiseur anglais au large de la côte  
nord de PEcosse.

Une manifestation populaire en  faveur de 
ta T rip le -E n ten te  s’est déroulée à Bucarest.

La situation militaire
Les communiqués signalent des affaires très 

chaudes dans l’Argonne. autour du Four-de- 
Paris. Depuis deux mois, d ’ailleurs, les combats 
sont incessants dans cette région. Le Four-de- 
Paris n’e>l qu’un hameau forestier, mais situé 
à un croisement de routes important. La vallée 
de la Biesme, affluent de l’Aisne, coupe longilu- 
dinalemeut l’Artronne el ouvre ainsi ce que 
nous appelons une route de rocade, que traver­
sent toutes les routes transversales qui vont de 
l ’.Aisne à l’.-Vire. Tous les défilés célèbres : les 
Isletles; le Claou, la Chalade, le Pour-de-Paris  
y aboutissent.

L ’.\rgonne ne fut pas défendue au moment 
de la retraite générale de la fin d’août. Nos ar­
mées s’écoulèrent par la rive gauche de la 
Meuse jusque sur l’Ornain. Elles v mirent d’ail­
leurs lé temps, l’armée du kronprinz s’avançant 
lentement, arrêtée par de fréquents retours of­
fensifs.

La résistance de l’armée du général Sarrail, 
sur le front Revil!y-Bambercourl-au-Pot. aida 
puissamment à la victoire de la .Marne, cl quand 
l ’armée du kronprinz battit à son tour en re­
traite, elle fut poursuivie avec ardeur, l^es .Alle­
mands s’arrêtèrent sur les fortes positions de 
Munlfaucun el, depuis lors, nos troupes tien­
nent en face une ligne qui s’appuie à Verdun, 
passe par la forêt de liesse el traverse l’A r -  
gonne nu Fuiir-de-Paris. Chacun s’organisa de 
.son côlé el la guerre de tranchées commença  
comme sur l’.Aisne. Elle a pris un caractère par­
ticulier dans la forêt d’.Argonne. Les tranchées 
dominent ries ravins profonds, escarpés et boi­
sés. Elles sont à courte distance. Les combats 
se disputent ces tranchées; nous avons eu jiis- 
qu’iri l’avantage, nous n’avons pas réiis.si ce­
pendant à reprendre Varcnnes et .Mon! faucon.

Ces opération.s de l’.Argonne sont étroitement 
liées aux opérations du camp retranché de Ver­
dun. Les Allemands n’ont pas caché leur in­
tention de faire tomber Verdun comme .An­
vers; c’e^t à peine s’ils ont pu envoyer quelques 
obus sur le fort de Douaumortl. l^a défense mo­
bile de Verdun s’est avancée dans la W ôëvre  et 
lient admirablement, comme l’a prouvé le ré­
cent combat des Eparges.

Notre armée de 1 .Argonne peut donc toujours 
déboucher en W oëvre  sur la rive droite de la 
Meuse, mais il faudrait pour cela que nos trou­
pes de la Woi'vre méridionale, qui occupent les 
nauleurs entre Pont-à-Mousson et .Apremnnt, 
au sud du Riipt-de-.Mad. p.agiienl du terrain 
vers le nord. L ’objectif à atteindre est la ligne 
d’Etain-Conflans. Nous ne démêlons pas Irés 
clairement la situation de ce côté el comment 
les .Allemands se maintiennent encore h Sainl-  
Mihiel. Nous restons convaincus qu’il y a un 
effort intéressant à faire des deux côtés de la 
Meuse el qu’une nouvelle retraite de l’armée du 
kronprinz serait le signal d’événements déci­
sifs.

De source anglaise, on annonce qu’une nou­
velle offensive allemande se prépare dans les 
Flandres : elle aura le sort de la précédente ; 
mais pourquoi l'attendre?

De source russe, on annonce que l’offensive 
allemande en Pologne est brisée el que l’offen­
sive russe reprend.

'Attendons conllrmation de cette bonne nou­
velle. .
'   Général X...

Poursuites contre l’abbé Collin
----------- fc»

La Haye, 24 novembre (Dépêche Pavas). —  La Gazette 
de Francfort annonce qiir le goiivernemenl de Metz a, 
«u-r l'ordre du gouvernement militaire, décidé d'uuvrir 
une enquête contre l'abbé Collin, sous l'inculpation de 
hante trahison ei de crime de lèse-majesté h la suite 
d'un article publié récemment par celui-ci dans le  Jour­
nal français la Croie.

Dans l’Argonnc l’cnnemî 
redouble d’activité

communiqués officiels du 24 novembre 1914

15 H E U R E S .  —  D ’une façon générale, la situation n’a subi aucune modificatloa dans 
fa fournée du 23 novem bre.

Sur fa plus grande partie du front, l’ennem i a manifesté surtout son activité par une 
canonnade intermittente m oins v ive  gue dans la journée précédente.

Çà et fà, cepewdant, quelques attaques d’ infanterie toutes repoussées. Toutefois, com m e  
d’habitude, ces attaques ont été particulièrem ent violentes dans TArgonne, où nous avons  
gagné du terrain dans la région du Fou r-d e -Pa ris .

R ien  à signaler entre T.Argonne et les Vosges; la brum e, très épaisse, a d’ailleurs gêaé  
les opérations.

B on  état sanitaire des troupes.

23 H E U R E S .  —  Jotfrnée relativem ent calme. Canonnades Interm ittentes sur te front. 
Quelques attaques dans TArgonne. toutes repoussées d’ailleurs.

r —

i D E R N I È R E  H E U R E J
“ Saluez les blessés 

que vous rencontrez*^
Le recteur de l'Académie de Bordeaux  

le recommande à tous ses élèves.
B ord ea u x , 24 novembre (D épêch e  H uvas). —  

M. Thamin, recteur de l’ .Académie de Bordeaux, 
adresse aux inspecteurs d’académie une circulaire 
leur demandant d’ inviter les élèves de tous les éta­
blissements d’enseignement pub'.ic de l’Université 
de Bordeaux à saluer le» blessés qu’ ils rencontre­
ront dans les rues des villes ou vi lages. « tl faut, 
dit M. Thamin, qu’un ^ s te  rappro he le grand 
frère e l le petit frère, le b'iessé e l l’écolier, rappelle 
à l’aîné ce qui ennoblit et sanctifie sa souffrance el 
signifie de fa part du plus jeune qu’ il sait déjà, si 
petit so it-il —  car on grandit en ceUe année 1914 
—  ce que d'autres ont souffert pour lui. Un simple 
salut haussera l’âme des petits à l’ idée du sacrifice 
e l il apportera à ceux qui Tonl accompli avec une 
liberté atlendrie la récompense due. Peut-être 
aussi, ce témoignage de lespecl sera-t-il, pour ceux 
qui accompagnent el soutiennent le blessé, père, 
mère, femme, de quelque -doucissement.

» Nous demanderons plus lard que ce respect 
dure pendant toute la vie de ce lle  génération qui se 
sacrifie pour les générations suivantes: 'le blessé 
devra être partout à l’ honneur; Ico b'.essures reçues 
à la guerre ont toujours été une parure. »

Arrivée de prisoi\i\icrs allemands 
À Tunis

Türïs, 24 novembre (Dépêche llavas). —  Un premier 
convoi de 178 prisonniers allemands amenés par le pa­
quebot Ville-d Alger, est arrivé ce matin à Tunis, où 
il a débarqué à 13 heures.

Encadrés de zouaves, les prisonniers ont défilé à tra­
vers la ville, tête nue: ils ont,été conduits à la caserne 
Saussier, où ils camperont sous la leiile deux Jours. Ils 
parlironl jeudi matin par train militaire pour Kairouan. 
où ils seront internés. Sur le parcours, la foule, quoique 
très nombreuse e l mélangée de beaucoup d'indigènes, 
est restée calme.

Un' deuxième convoi de prisonniers, plus important, 
est attendu la semaine prochaine.

M ort d’un cardinal
V en ise , 24 novembre (Dépêche llavas). —  Le cardinal 

Cavallari, patriarche de Venise, est morl cet aprës-inkii.

Pour les capitaines au long cours 
désireux de servir à terre

Bordeaux, 24 novembre. —  .Vt. Victor .Augagneur, mi­
nistre de la Marine, vient d'adresser aux autorités luari- 
liiiies la circulaire suivante :

- Le ministre de la Guerre est disposé à examin-r 
avec Intérêt les demandes formulées par des capitaines 
au long cours en vue d’êlre nommés à un grade d'offi­
cier dans l’armée de terre.

Toul capitaine au long rours désireux de servir dans 
ces conditions devra adresser au directeur de l’ inscrip­
tion marilhne du sous-arrondissemeni dans lequel il na­
vigue e! où il est Inscrit, une demande mentionnant 
les conditions dans lesquelles il a a accompli son ser­
vice militaire.

Le déparlemenl de la Guerre notifiera aux intéressés, 
par l'intermédiaire des directeurs de l'inscriplion mari­
time dont ils relèvent, leur nomination ainsi que leur 
affectation, ou bien les avisera du rejet de leur demande.

Les capitaines étant ainsi pourvus d’un grade dans 
l’armée de lerre par voie de cbangemenl de corps et 
non d’engagemenL n’auront pas besmn de se faire rayer 
des maU'icules de l’inscrintion maritime. •

Une ruse des Autrichiens < 
éventée à Przemysl

PéTROGRAD, 24 novem bre (D épêch e  Havas). —  
On rela te la ruse su ivante Jes Au trich iens à P rze - 
mys*! : l’autre jou r, les Russes s’aperçurent que les 
avan t-fo rts  de la place fo r te  étaient évacués. Sa­
chant que les Au trich iens sèment souvent des car­
touches de dynam ite dans les endroits évacués, les 
Russes, chassèrent alors vers les forts une centa ine 
de bœufs qu i fu ren t tous anéantis.

Renforts allemands en Belgique ?
B ern e , 24 novembre (Dépêche de l ’Information). —  

Selon le Bcrliner TagehhiU, la proportion des blessAs 
allemands pouvant ou non retourner au front ser.ail, 
dans les hôpitaux de Berlin : 8 0/0 impropres à con­
tinuer la campagne ; 36 0/0 pouvant après un court 
stage à l'hôpifal reprendre leur service ; 56 0/0 ren­
voyés dans leurs garnisons puur diriger l’ instruction 
des jeunes recrues el retournant, au bout d’un délai 
p4us ou moins long, sur le front.

Manifestation en faveur 
de la Triple-Entente à Bucarest

BucARèsT, 24 novembre (Dépêche de l’Information). —  
L ’Action Nationale a organisé, le 22 novembre, une 
grande manifestation. Dix mille personnes y aasistaienL 
La France y a été acclamée à la fin de la réunion.

L ’assemblée a voté l’ordre du jour suivant :
« I.es citoyens de la capitale roumaine, convoqués 

par l’Action Nationale, adressent du fond du cŒur un 
cordial salut aux combattants de la Triple-Entente, qui 
luttent pour le droit el le principe des nalionalilés. Ils 
demandent que l'on réalise le pus t4t possible l'idéal 
national. Ils expriment leur admiration pour le valeu­
reux peuple serbe, avec lequel le peuple roumain doit 
se solidariser. »

Réunion de la Diète saxonne
A m sterdam , 24 novembre. —  Le Landtag de Saxe se 

réunira aujourd’hui à Dresde pour des conférences pré­
paratoires avec les chefs de groupes.

Le gouvernement a eu le soin de s’assurer de l’asseu- 
ümenl de tous les partis aux projets qu’il coninle sou- 
metlre à la Diète.

Le ministre de Belgique 
près le Saint-Siège

   -

Rome. 24 novembre (Dépêche Havas). —  Lo pape a 
reçu en audience solennelle le baron Derp, ministre de 
Belgique, qui lui a présenté ses lellres de créance.

Le baron Derp a ensuite rendu visite au secrétalra 
d’EUL

La réouverture 
des théâtres et des concerts

Le préfet de police vient d’interdire à tout Ihéfttra 
d'annoncer sa réouverture avanl d'avoir reçu l'auiuri- 
sation spéciale nécessaire et d'avoh* pris l'engagement 
de verser une partie de sa recette à une œuvre de bien- 
faisanro. Ce prélève"hient ne pourra être moins de 15 0/0 
de la rerelte brûle, v compris le dcoii des pauvres. Ce 
15 0/0 sera perçu à haris par l’.Assislance publique.

Le prélèvement sera effectué même quand tout ou 
partie du surplus du produit de la représentalton sera 
affecté par le directeur à une œuvre de bienfaisance. 
Le soir, les représentations devront être tea-minées à 
onze heures.

l ne censure rigoureuse sera exercée par le préfet de 
notice SUT le spectacle.
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N O S  L E A D E R S

Quand même!
t: L a  France M?ra représentée à l ’Exposition 

de San -F rancisco  >'. Cette nouvelle n’aurait 
tnière frappé en tem ps de paix. A u jou rd ’hui, 
nous en suriimes ém us com m e lorsque nous 
voyons un être qui souffre reven ir à la vie. ar- 
c om p lir  des actes qui nous attendrissent, que 
nous ne rem arquons pas dans la  vie quoti­
dienne.

Une exposition  qui con fron te l’effort artisti­
que. industriel et social de tous les pays m et en 
re lie f le gén ie  d ’une nation. E lle p lace sous les 
yeux de ceux dont la p référence sera un ju g e ­
m en t la i ^ i i v o  de l ’aetiv itê présente, la possi- 
biliU' de progrès cl ce dépôt, lettres de noblesse 
de nos v ie illes  races : les trésors du passé.

A  r i i e i i r c  oîi la France, tendue tout entière, 
confie sa destinée à la seule fo rce  des armées, 
com m ent ne pas être ém u à la pensée que nous 
allons o quand m êm e »  trtiuver l’én erg ie  de m e­
ner à bien ce qui est par excellence une œ uvre 
de pa ix  : c ’est-à-d ire  parer la France de tous 
scs jo yau x  pour qu ’e lle  tienne d ignem ent sa 
|)lace parm i les airtres nations ? Com m ent no 
pas être fie r  de celte nouvelle  prouve do v ila - 
ü té ?

Ceux qui traverseron t le  pala is do la France 
à San -F rancisco  auront lu le matin les nouvel­
les de la  guerre. Ils  auront com m e nous devant 
les yeux des vis ions cruelles el dans les ore illes  
con im e un lo intain  écho de m itra ille . Ils  cher­
cheront alors, parm i les salles, les exprossio'n.- 
successives de ce lle  France qui, à l'heure ae- 
luellc, étonne le m onde une fo is de i»Ius en fa i­
sant preuve des qualib 'S si contraires à celles 
qu ’on lui prête. Les passants de tous pays re­
chercheront ses traits ijurm i les tapisseries doiil 
les (ils de soie reproduiront, la belle ordonnance 
des batailles de jad is , les toiles de m aîtres qui 
la g lorifien l. Ils  essa ieront de la dev in er parm i 
les décors fra g ile s  du d ix - liiiilièm e  siècle où se 
tlisciila ion l. entre une poudreuse et un bnidteur 
du jour, les idées qui préparaient le.-< heures tra­
giques de la  Kévolution . Ils  apprendront ainsi à 
connaîti’o m ieux (p iel est le vérilah le  pat"!- 
m oine qu.ç nous défendons a iijon rd ’lnii, en ad­
m iran t les trésors de noire industrie : jovaux 
aux ci.selnres d ignes des m aîtres de la Fh^nais- 
sancc, porcela ines dont seuls nos décorateurs 
ont le secret, brocarts som ptueux, cristaux, 
fines dentelles, œ uvres des paysannes dont le 
fo y e r  est au jourd 'hu i bouleversié ou anéanti...

IjC trésor de notre race nous sem ble d igne de 
l'adm iration  de cette ju vén ile  nation des Etats- 
U n is. C ’est iK>urquoi nous som m es heureux de 
savo ir que la b’ rance va être b rillam m en t repré­
sentée de l ’autre côté de l ’Oeéan e l trouvera, 
parm i de nouveaux adm irateurs, de nouveaux 
am is.

L 'id ée  d<î cette œ uvre pacifique, accom p lie  à 
l ’henro do la guerre, nous p la ît com m e nous 
ém eut l ’hom m e ou ta fem m e qui, derrière les 
arm ées e t au bruit du canon, pousse patiem ­
m ent la  charrue afin de préparer la  moisson 
prochaine. Nous sentons que nous serons m ieux 
com pris, que nous serons plus justem ent appré­
ciés de ceux qui auront adm iré notre œuvre, que 
l ’on saura m ieux encore à quelles sources de 
beauté nous puisons notre énergie. On com ­
prendra  qiH?. pour dé fendre iin tel patrim oine, 
nos soldats, rem part conscient, deva ien t trou­
v e r  des forces illim itées. Ce sentim ent qui fait 
de chaque hom m e une parcelle  de la conscience 
nationale et qui le rend, pour ainsi dire, respon­
sable du résultat final, on le retrouve dès que 
l ’on parle à ces braves en fan ts blessés qui re­
v iennen t à nous pour être pansés. 1,’un d ’eux. la 
jam b e  écrasée par un canon, raeontail, après la 
bata ille  de la  M arne, sa Inite désespérée, alors 
que, déjà  blessé, il s’acharnait à tirer. Com m e 
on lui d em anda it com m ent il ava it trouvé la 
fo rce  de fou rn ir un tel e ffo rt : «  C’est qu ’on 
nous avait exp liqu é qu ’en tenant nous sauvions 
Paris  I »  ■

Valentine Thomson.

C X C C L S ÎU R  —

Echos

Page 9 : L.a V is  F é m in in e .
—  e Je m aintiendrai » .  par Jean MéUtne. 

L'b 'sprit de Paris  aux moments de crises

Deliciæ generis huntani.
La capiiale de l ’Allemagne va revoir l’empereur. Le 

kaiser assistera à l’ouverture du ffeichstag. Et les 
journaux de Berlin tentent de réchauffer l’enthou­
siasme des habitants, car Quillaume ressent le besoin 
d’une ovation réconfortante. Est-ce pour empêcher la 
fuite de son rêve fou que le mattoide a fait afficher, 
en Ilanovre, des placards où il se qualLfie d' «  empe­
reur d’Europe »  ?

Qu’une population ignorant tout de la gnen’o fête 
l’arrivée de son incontestable auteur, nous ne nous en 
étonnerons pas. Patientons. La désillusion viendra h 
son heure, d'autant plus forte que l’orgueil allemand 
tombera do plus haut. On devine déjà l’état d’esprit 
des Berlinois et de toute l'Allemagno (|uand ils appren­
dront, là-bas, leurs énormes pertes en hommes. Actuel­
lement, des quantités de cadavres sont transportés à 
Charlei-oi et au Cliâtelet pour y être iiieinérés. Appre­
nez que ces cadavres, complètement nus, sont liés par 
caquets de quatre et rangés dans les wagons à la ma­
nière des sardines ingénieusement disposées dans les 
barils. Un écrivain danois s’est évanoui d'horreur au 
spectacle d’un train chargé de dis mille cadavres nus 
entassés sur de.s wagons plats.

*  •¥ ¥

. Cetiendaut le j>ro£esseur hoche Ado lf Lasson, en 
des lettres <|tii resteront comme le modèle du panmu- 
fismo. traite le premier assassin de l’empire de delicùe 
genexis liumani et af(irn«3 — on croit rêver —  que ée 
phénomène téralologique a toujours (irotégé la paix, 
le droit et rhonneur !...

Le genre humain n’aspiro qu'à se i>river de telles 
délices. Tarquin, dont la superbe fut également im­
mense, insulta Lucrèce et perdit .sa couromie. Guil­
laume I l  a violé la neutralité de la Belgi(|ue. Son des­
tin présente quelque analogie avw celui du tyran qui 
fauchait les têtes de pavots. Peiil-êlrc même, avant de 
tomber, nous réscrvo-t-il de nouveaux gestes de dénient 
el fera4-il. eommo Xer.xès. fouetter la mer î  En atten­
dant, il me semble entendre la prédiction que faisait, 
à son élève .îacqnes Toiirnehroche, l’abbé Jérôme Coi- 
gnard, sou bon maître : «  I es armées augmentent 
sans cesse eu force el en nombre. 1 es i>eiiples entiers y 
seront toujours engouffrés. Alors le monstre périra 
car son trop plein de nourriture. Il crèvera d’obé­
sité. »

Richard Strauss et les intellectuels 
allemands.

Parmi les (|uatre-vingt-irei_ze intellectuels alle­
mands du fameux manifesle, l'industrie musicale al­
lemande "étaiT représentée par un compositeur, 
M'. Engelbert llumperdinck ; un chef d’orclieslre. 
M. Félix voa Weingarlncr, et le fils d’un homme de 
génîe, M. Siegfried Wagner. On avait remaixiué que 
le nom du plus illustre compositeur allemand con­
temporain n’y figurait pas.

M. Richard Strauss, en effet, a refu.sé sa signa­
ture au manifeste des infellectiiels, el celte altitude 
lui vaut, en Allemagne, de sévères reproches.

II est vrai que. depuis r|ueloues armées. les oeu­
vres do Richard Strauss étaient éditées à Paris, pour 
bénéficier de la loi française sur la protection litté­
raire et musicale, qui assure aux ouvrages de l’es­
prit une protection de cinquante années après la 
mort de l’auteur, an lieu dt's trente années accordées 
par la loi allemande.

Jusqu’au bismuth!...
Nous avons fait allusion à la chevelure du kaiser, 

quî aurait blanchi en une nuit-, et rappelé à ce projios 
que la canitie subite était_ légende pure. Un beau matin, 
l’affreux Guillaume a dû négliger de teindre ses che­
veux, tout bonnement.

I.a science a ég-alement démoli une autre légende, 
heurorserwent pour le bisnmili.

Pom’ lutter contre la dysenterie, n<» majors, sur 
le front, font prendre à nos soldais du bismuth à haute 
dose. Fort bien, direz-voii», mais si le bismuth désin­
fecte l’intestin, son intervention, surtout quand il est 
employé à hante dose, est souvent malheiii'eiise. Le 
bisamth supprime la d.vseiiterie, mais provoque la 
constipation. I l  ignore le juste milieu,lil va trop loin, 
il exagère.

Et vous avez raison s’il s'agit du bismuth boche, 
car ils sophistiquaient .jusqu’au bismuth. Mais le véri­
table bismuth n’a jamais constipé un honnête hom'ne,

Encere un coup, tout le reste est littérature, mê.ne 
la célèbre histoire que, dans le 5 P  chasseurs, nous 
conta notre Courtelinc.

De Monte-Carlo.
Le publie suit avec empressement les concerts de 

charité du Casino de Monte-Carlo. Dimanche dernier, 
le chef d’orchestre, M. Léon Jehin, tout nouvellement 
évadé de Belgique, au pri.x de mille difficultés, fut lon­
guement acclamé par l’assistance. Deux excellents ar­
tistes, M. Francell. le brillant ténor de l ’Opéra-Comi- 
c|ue, et le violoniste virtuose àL Henry Wagemans, 
qui prêtaient leur gracieux coneoura, furent très cha- 
Imireuaeroent appj^audis. L.a recette impctrlaiite fut 
consacrée iulégralemeut aux œuvres d’hospitalisation 
des blessés.

•MiCiiouÉCis.

DE PARIS A LA LIGNE DE FEU

Ce que mon o ^ c t i f  a vu
Dans la tranchée, à 150 m ètres 

de l'ennem i.

Sous la conduite du commandant Thomasson, 
chargé ^  faire à la presse les honneurs du cliainp 
de bataille, nos automobiles roulent en Picardie à 
travers la campagne toute blanche de neige : à 
perle de vue. le terre s’esl couverte de ce 
immaculé, comme si e lle  avait honte des plaies 
que lui ont faites ies obus allemands el qu’e lle  a 
la coquetterie de cai-her sous celte paruro hiver­
nale. Au sortir d’.^miens, nous trouvons sur notre 
route un convoi d’autobus de ravitaillement qui 
nous barre le chemin; le soldat qui se tient sur la 
plate-form e arrière de la oeruière voilure tire par 
deux fois sur le cordon pour prévenir le cliauffeui- 
de nous laisser le passage libre; l’un après l’autre, 
IC’S lourds véliicules. que nous ne revoyons [>as 
sans émotion, appuient sur la droite, e l notre ca­
ravane les double en vitesse. Nous sommes impu- 
tienLs d’arriver aux tranchées, but de notre voyage. 
Déjà, nous entendons dans le lointain tonner le 
canon. Encore quelques tours de roue et nous stop- 
l>ons: c’est à  pied que va s ’effectuer la fin du 
trajet.

Nous yoiol enfin,^ par un étroit fossé creusé on 
pleins champs e l cù nous nous sommes engagés à 
la queuo-leu-leu, parvenus dans un i tranchée de

La tou r du couvent des ürsulines à Arras

prem ière ligne. A peine y  débouchons-nous qu’un 
sifllem enl sinistre nous fait, par un mouvement 
instinctif, rentrer la tête dans lee épaules : re sont 
des obus qui passent au-dessus de nous, tirés par 
nos m erveilleux 75 el allan.1 porter la mort à coup 
sûr dans les rangs des Borbes, terrés à moins do 
150 mètres de notre tranchée.

Nous risquons un œil à l’un des créneaux prati­
qués au ras du sol : mais est-ce pour ça que nous 
sommes venus de si loin? Comme sœur Anne du 
liaut de son donjon, nous ne voyons absolument 
rien, rien d’autre qu’une vaste plaine rouverle de 
g ivre  e l qui semble une m orte sous son linceul. Si 
le crépitement des balles échangées J’un terrier à 
l’autre ne nous rappelait à la réalité, nous ne rro i- 
rions Jamais avoir sous les yeux un champ de ba­
taille.

Mais l'o ffic ier qui nous accompagne nous prie 
de ne pas nous attarder dans notre contemplai ion : 
il paraît que notre observaloire n’est pas sans dan­
ger, l’ennemi e'apptiquani a tirer dans leurs meur­
trières aussitôt qu'il y devine la présence d’un iJes 
nôtres. Avec un petit frisson désagréable, à la pen­
sée que nous aurions pu serv ir de cible à quelque 
mauser, nous nous retournons vers ceux qui nous 
entourent, et la conversation s’engage à la bonne 
franquette. Ah! qu’il fait bon causer aver no.s sol-- 
dais! Hirsutes, bronzés, ils ont un air martial qui 
fa it plaisir à voir. Mais on éprouve une impres­
sion encore plus réconfortante à les entendre 
Parmi tous ces hoimmes, appartenant à toutes le« 
classes seriales, el qui, si différents hier, ne sont 
plus que des frères d’artnes unis dans l’e ffort com­
mun, il n’y en a pas un seul qui doute de la vic­
toire. Résolus, graves, ayant tous fa it le sacrifice 
do leur vio, ils soronl, quand l’oecasion s’en pré-

Ayuntamiento de Madrid
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Benlera, des hétxw, leurs chefs le savent bien et 
nous ravoüs bien senti pendant les quelf^ues mi­
nutes que nous avons ou passer au milieu d'eux.

C’est à regret que nous avons pris congé de ces 
brav4Si et que nous avons quitté la tranchée amé­
nagée avec loul le confort possible et décorée 
même, non sans talent, de basrceliefs sculptés dans 
les parois de terre glaise. Le programme de la 

comiircnd encore une visite au Quesnoy- 
en-San terre,‘ et nous avons, avant d’y  être, à cou­
vr ir  une étape d’une vingtaine de kilomètres.

Les ru ines du Quesnoy-en-Santerre 
au c la ir  de lune.

Plu-s rapide cpie nous, la nuit a, la première, 
gagné ce village, qui n’est plus qu’un monceaU 
de ruiiu's. 11 y a quelques joiii's à peine qu’ il a été 
enlevé par nos troupes; e t ce fut un brillant fa it 
d’armes que noire guide nous conte eu ces termes :

—  Un beau analin l’ordre vint du quartier gé­
néral de l’armée opérant sur cette partie du front 
lie s’emparer à tout prix du Quesnoy. Si vous con­
sultez une earle, vous vous demanderez quelle 
importance peut bien avoir la («ssession de cet 
humble village. Il est modeste, il est situé au m i­
lieu d’une plaine; à la vérité, on ne comprend pas, 
tout d’abord, qu’ il vaille la peine d’ua engage- 
menl... Kh bieni non, il faut le prendre e l c’est le 
général qui a raison, car si le village n’a pas d’ im­
portance en fui-mèine, il importe au plus haut 
w int d'inlliger, ici miVme, un échec à l’ennemi. Il 
e faut d’abord pour empêcher les Allemands de se 

porter eu fon-es ailleurs, où leur présence nous 
serait, en ce moinenl plus désagréable qu’ ici, il le 
faut surtout pour mainleiiir notre asi'enrtant 
moral

» Donc, dès ranrore, dix bataillons français dé­
bouchent d ’Arvillei-s et du Bouchoir, à l’ouest du 
Quesnoy; cinq aïilres du village de La Folie. Cela 
représente à peu près 15.000 pantalons rouges. Une 
ai lion, l.-ès violente de notre artillerie facilite la 
mnrclie Je nos troupes: cependant, vers 3 heures 
•le l’après-midi, l’ennemi réussit à nous arrêter à 
éôfl mèires du village.

»  L ’ordre est donné de tenir coule que coûte. On 
creuse des trancliéos sous le feu de l’ennemi et l’on 
p.asse la nuit en tiraillant. Au petit jour, le combat 
reprend avec plus d’ai harnemeul. Malgré les ren­
forts reçus par les .Allemands, nous tenons tou­
jours, quand, à 10 heures du malin, les clairons 
.sonnent la charge, les nôtres enja/nbent leur.i^iran- 
chées el, avec des cris éloui-dis.sanis, s’élan, ont à 
la baïoimetle. Vingt minuUis après le village est à 
nous. Deux fois, dans la nuit, les Allemands tentent 
en vain de le reprendra. Nous avons 2.000 tués; 
ils en ont eu 6.(KtO et nous avons remporté une 
victoire morale, dont l’effet est encore remarqua­
ble dans cette partie du rrnni. »

L î  commaudant Thoinasson n’avait pas besoin 
de nou.s dira que l'affaire avait été chaude; il nous 
siifdt. pour nous en , oiivain re, de regarder autour 
de nous. Du jo li village qu’était Le Quesnoy, il no 
rasle plus que des pans de murs surgis.-ant d'uu 
tas de décimibres. Par les brèches de l’église, en­
core dehoiii. fiiiiis qn'on -'ciil vacillante, on .aperçoit 
un niini'e quartier de lune, qui éclaire ce lableau 
•le désolation. El cnsiime si elle voulait panser tant 
d’Iiorribles blt^suras, la neige, flo. on par llocon, 
met silen ieuseiuent sur tout cela -une épaisse 
«.‘•’ uriie d’ouate.

(,1 suivre.) Robert Caudrilliers.

Mort d’un général allemand
îî,\Lr., 2i novembre {Dépérhe Havas). —  On annonce 

la mort du général allemand SlnigeP. qui avait donne 
l'ordre à ”cs troupes de tuer tous les blessés ennemis.

LA GUERRE SUR MER 
 •

Un sous-marin coulé 
à Téperon 

par un croiseur anglais
L o nd r es , 24 novembre (O ffic ie l). —  Le  sous-ma- 

rin allemand U-48 a été éperonné hier par un cro i­
seur anglais au large de la côte nord de l’Ecosse. 
Il disparut à midi 20 et fut découvert une heure 
après à la surface. II avait hi.ssé le pavillon b'iano 
e l son équipage se trouvait réuni sur le pont.

Le  sous-marin coula peu de temps après.
Le contre-torpilleur Larrg  réussit à sauver deux 

officiers e l 23 hommes. Un seul membre de l’é<iui- 
page du sous-marin s’esl noyé.

Un contre-torpilleur 
allemand coulé

CoPENH.AGUK, 24 novem bre (Dépêche de l 'In fo r ­
m ation). —  Le con tre -to rp illeu r  allem and S - l i i  a 
coulé, à la su ite  d ’une co llis ion  avec le steam er da­
nois .Anglodtine.

Deux hommes seulement u . Téquipage du con­
tre-torpilleur ont été sauvés, et l’un •feux est mort 
dos suites de .ses blessures.

Une autre version
L o n d r e s , 24 uovonibre (Dépêche de l ’In form a­

tion ). —  Le H orning Post reçoit de Copenhague :
•< Le steamer danois Anglodane est entré en col­

lision. en vue de Ealslerbe. avec le grand lorpflleur 
allemand S-f34, qui a subi de très gravtis avaries.

a Quant la collision s’esl produite, le torpilleur 
éperonné, marchait à grande vitesse, les feux 
éteints.

»  L ’équipage a été sauvé et transporté à Co­
penhague. »

Lincident turco-américain
Les instructions données aux navires 

américains en Orient.
New-York, 2 i novembre (Oépéche de l ’Information). 

—  Les croiseurs américains ( aioUna et Tennessee de­
meureront dans les eaux turques pour pr-'iéger les 
citoyens américains et les autres non coniballanls des 
pavs neutres.

Les coanmandanls des deux croiseurs oui reçu l'ordre 
d’agii, en cas d’urgence, selon leur lif l iiliv e , sans 
attendre tes ordres du gouvernement aunéri.iain.

Conseil des ministres

BonDE.vüX, 24 novembre. —  Les ministres se 
.sont réunis en conseil ce matin, de 9 heures à 
11 h. 30. sous la présideiu’e de M. Poini-aré.

Sur la proposition du ministre du Commerce et 
dhj ministre des Finances, le Conseil a déi'idé Je 
soumelire à la signature du président de la Répu­
blique un décret tendant à suspendre pendant le 
mois de décpsnbro l’application des articles 2 et 3 
du décret du 27 octobre, con ernanl la présentation 
e l le recouvrement des effets de commerce.

LES iCErm !«TRS PARISIENS SUR LE FRONT

rtf.

LES OPERAT 0 ;S RUS3.S

La bataille de la Warta
tourne

à favantagc de nos alliés
O n  s ign a le  que la  ba ta ille  de la W a rta  tou rne  

à l ’avunUige des Russes. U n  ne canna it pas en­
co re  IV tnporlance  de ce lte  v ic to ire . (O fllc ie ].)

LE T S A R  A  ANNO NCE L A  'V ICTOIRE 
AU X  B LESSES

L o .\d r k s , 24 novem bre (D épêch e  de l’In fo rm a ­
tio n ). —  Le corresuoiidaut du M o rn in q  P os t h 
Pétrograd  lé lcgrap iiie  :

.l'apprends d ’e x ce lle n le  sou rce  que  les Russes
on t rem p orté  un succès cons id érab le  en tre  la  
Vistu le e l la W arla .

L e  tsar, q u i v is ila ü  h ie r a p rè s -m id i l’h ôp ita l 
de T sa rk oc -S é lo , a a n n on cé  ce A iccès  aux  
blessés.

L e  tsar para issa it très jo ije u x .
U n  suppose que la q rande bata ille  est en trée  

dans une phase décis ive  e l que  la  d éc is ion  s’an ­
nonce  co m m e  fa vora b le  a u x  Russes.

LES O PE R A T IO N S  SE PO U R S U IV E N T  
FA V O R A B LE M E N T

PÉTiioGiiAD, 24 novem bre (Dépêche Eaxasy. —• 
L ’é ta t-m a jo r  du généra liss im e con.m unique une 
série  de nouvelles favorab les parvei.uos du fro n t 
en tre la V is lu lc  et la W arta.

On signale un rei ul des .Yllemands sur la ligne 
Strykow-Zgierz-Svadek-Zdunskawola-W 'ozniki.

L ’ECHEC DU K R O N P R IN Z  CONTRE V A R SO V IE
L o nd res , 25 novembre {Dépêche Havas). —  Le 

D ailg  Telegraph publie une dépêche de Pétrograd 
annonçant que le prin e héritier d ’Allemagne a 
em ere été battu. L ’armée qu’ il commande el qui, 
pendant ces cinq derniers jours menaçait Varso­
vie, a été sévèrement repoussée. I^e kronprinz a 
ainsi perdu loul es|>oir d ’ôlre acclamé comme lo 
vainqueur de Varsovie, après avoir perdu celui 
d’ entrer en triomphateur dans Paris.

E N  PR U SSE  O R IE N TA LE
PÉTKOGR.AD, 24 novembre (Dépêche de l’In fo r ­

m ation). —  Les troupes russes, qui onl pénéU'é en 
Prusse orientale, attaquent T ils itt, Langszargeu et 
Jakobo.

Une nouvelle armée russe se d irige vers Lodz, 
où la bataille continue avec acharnement.

LE T S A R  FE LIC ITE  L A  FLO TTE  
DE L A  M ER NO IRE

PÉTRor.mvD, 24 novembre (Dépêche Bavasy. —  
Le tsar a télégraphié au généralissime, te priant de 
transmettre au ceminandanf de la flotte russe de la 
mer Nnira ”a reconnaissance pour la réussite de 
ses opérations.

L e  g ro u p e  d-z.s iournuListcs n u i p r ire n t nact .au v o y ig e  organise par T a iilo r itê  m ilH a tn : p o u r  la  presse
françuisr rii-ihm i n/i eftam-v de bataille.

Le raid des aviateurs anglais 
sur Friedrichshafen

Les pilotes affirment que toutes les bom bes  
ont atteint leur objectif.

L o nd res , 24 novembie (Dépêche de l'In form a ­
tion ). —  Un communiqué de l'Am irauté annonce 
que les trois aviateurs amrlais qui survelèraiil 
Friedrichshafen onl rempli pleinement leur lâche.

La fabrique des «  Zeppelins »  a été sérieusement 
endommagée.

Le commandant Briggs, blessé, a été fait pri- 
soimier. non sans avoir opposé une rédislanco 
acharnée.

on unegraphie de Bâie au Daily Chronicle  que le 
commandant Briggs. qui prit part au ra il des avia­
teurs anglais sur Friedrichshafen el fut fait p ri- 
soimier, a été cravaché par un o fllc ier allemand 
tandis que les soldats le maîtrisaient.

A l'hôpital où il a été transporté, le commandant 
Briggs a déclaré : <• Attendez I C’est seulement le 
commenoemenl ! »

Le secrétaire de l’Am irauté annonce qire les au­
tre” officiers onl pu rejoindre sains el saufs le ter­
rito ire  français, bien que leurs appareils eus.senl 
été eiidonuiKigés par les projectiles. Ils affirment 
que toulee les bombes onl a lle in l leur objectif et 
qu’elles ont causé des dommages sérieux à l’usine 
des «  Zeppelins » .

Ce raid de 250 miles, dont 120 en Allemagne, ac­
compli à travers des conlrée.s montagneuses, dans 
des conditions atmosphériques très dures, consti­
tue, avec l’attaque, un très beau fait d’armes.

Les pertes autrichiennes en Serbie
N ic h , 24 novembre (Dépêche de l ’In form ation ). 

—  Pendant leur marche vers Valjeyo, les Autri­
chiens onl perdu 25.000 hommes, dont 10.000 p ri­
sonniers e l 100 canons.

Depuis le eonwnencement de la çaerre. le# Ser­
bes ont fa it .30.000 pri-onniers.Ayuntamiento de Madrid
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La Presse Française 
et Étrangère

V  —

Le jugement des neutres
L «  neutres, qui bcsitaieiit à se prononcer il y 

a b w s  mois, sonl dès rnainlenanl fixés sur l’issue 
de ta lutle, et ils jugent sévèrement les procédés 
de l'Allemagne, ainsi quclo constate M. Uené Ba- 
em dans VfScho de Paris :

Le monde des neutres, en Europe et an delà des mers, 
n’«  point à se prununcer sur les doctrines, mai# il Juge 
les effets. Il suit atlentivcmenl, passionnément. les plia­
ges de celte guerre, où l'on a pu dire avec luslessc que 
deux cIviiisauoDs se heurtenl. II a étudié les dépècnes 
des diplomates, les causes de la guerre, les procédé# de» 
belligDraiits; c l ropinioo île » ncntres s'est détournée 
de Cuillatune. Bile a été effrayée «te la figure inhu- 
reaine de ee surhomme. El ruo des principaux inurnaux 
de notre voisine ta Suisse, un vieux >>opnal toujours 
mesuré dans ses JogemettU, a pohllé ce » ligne» d’one 
limpidité parfaite : « La faute morate essentielle de 
rAilemagne a été celle-ci : elle a fait de ta conscieoce 
dn fOOMC l'alliée «le ses eanemls. *

Le Français de 1914
IL Hearj Bérenger a visité l'hùpiUf du Jardin 

ooloaial. fc Ik^enL et il a rapporté te cette visite 
un « ré'onfori »  qu'il a traduit de la sorte dans 
Paru-èUéi :

Quels hommes e l quelles âmes ! Je l'écris sans cxa- 
g^ation  : nul réconfort pins puissant ne peut venir 
aux que de leurs propres blessés. Il semble que
la flamme des mitrailles ail trempé l'acier de ce» créa­
tures. Cher eux. aucun illnsionntsme puéril, mais non 
plus aucun pessimisme malsain. Ce sont des êtres que 
fa mort a calmés en les frôlant, mais en qui elle n'a fait 
qu'aviver la ftH de vaincre.

I.œ Français de 1914 refait par rixison et volonté ce 
que le français de 1792 fil par instinct et sensibilité. 
C'est le même idéal hnmam. e'esl la même fp.aternité 
entre officiers el soldats, c'est le même mépris de la 
mort et le même sens de la victoire. I.a r.ice des héros 
n'a pas changéd elle s'esl simplement haussée, comme 
ta s ^ e  d'un grand arbre, el la vnici qui lance à nou­
veau ses gerbes «le génie dans l'histoire. Elle vaincra 
demain comme hter. poiir l'avenir <lc la civilisation el 
rtMODeur «le l'htimanilé I

L ’artillerie n’a pas dii 
son dernier mot

Tout ea rendant à rartillerie, « reine des ba­
tailles » ,  l’hommage qui lui esl <tû, te colonel Fey- 
1er constate, dans le Journal, que les fortifications 
de campagne ont déjoué bien des prévisions; el il 
ajoute :

Dans la faànetisc rivalité du soldat dn génie et de 
l'artitleur. te premier pn nail une .aiilnrilé que le se- 
eunU. malgré ses prouesses et sa prodigieuse aclivilé. 
ne pouvait «nécunnaitn .

P »rce esl donc de inuMiplier les moyens de l'artilleur. 
(?esl à «pjoi on s'applique d.vns tes armées. On peut 
s'attendre à ce «pie. avaiil longtemps, les- avantages que 
l'état-major allemand a retirés de ses gros calibres* 
soiesl etxDpenaés. sinon dépassés par l'entrée en ligne 
du Booveau matériel des alliés.

Jusqu’au bout à tout prix

Dénonçant les « vaines menées » de ceux cpii 
cbercheni à amofir les vo'onlés et à surprendre 
l'opiBion pour pousser la Fran-e à conclure une 
paix prématurée, le Temps écrit :

l,a  Prance a été pnrtégce par s*jii bon sens impertur­
bable. quand autour d'elle el chez etie des augures, qui 
■'étaieol pas tous insoupçonnables, la berçaient dans 
une fausse sécurité. Elle a rési.sté à ceux qui voulaient 
la persuader de désarmer quand. • à ses portes, on 
nnûssaàl tes poudrières et on aiguisait les épées ».

ae peut que mépriser les insolentes insinuations 
de ceux qui vixidraient l'amener, par des mirages — 
fOl-ce par te plus noble : celui d'humanité — à accep­
ter une pais séparée qui serait le plus grand dos pé­
rils. La Pranee s* si sauvée une première fois par le 
réveit de soe espril oalional. Elle achèvera de je  sauver 
ea ae souHiraDt pas que tant de sacrillces consentis et 
l'eapéraMe de toute une Jeunesse mtxissoaiiée restent 
slériks. _ _ _ _ _ _ _

Cessons de rav'taillcr l’Allemagive
On sait, par «le récentes révélations, comment 

rAlÜêmagBe arrive à se ravitailler avec nos pro­
pres deiurées. qui ne font que traverser la Suisse 
pour aller lool droit chez l’ennemi. M. Maurice 
Scbvhob écrit à ee propos dans le Phare de la 
Loire :

I l  D'y a qu'un moyen, nn seul, de nous permeltre d'en­
voyer librement loules les denrée» nécessaires à ce petil 
pays, qui se réclame des traditions d'une amitié plu­
sieurs fois centenaire. Que le gouvernement helvétique 
prenne on iWcrel interdisant I exportation de tous les 
grains, de toutes le.s farines, de toutes les fécules el de 

- tout ce qui peut servir k les fabriquer. Alors nous au- 
.. rons une véritable ÿiie à le ravitailler fralernellemenL

ft ne peut s'y refuser, car te dilemme est très net.
Ou H a assez de blé pour sa cousomm;«tion et 'alors

nous n’avons aucune raison pour lui en fournir et toutes 
les raisons pour lui en refuser.

Ou bien, comme il l'affirme el comme nous le croyons, 
ses réserves sont insuffisantes, cl son premier devoir e?f 
de les sauvegarder, en interdisant toute exportation, 
avanl de s’adresser à nous pour combler le déficit.

Cet arrêté d’interdiclion est notre seule garantie, 
comme sa seule preuve de bonne foi.

Les loups sc mangent entre eux
Du h'ew-Tork Herald :
On assure de plus en plus que de graves désaccords 

ont surgi pntre Allcmanns e l AulriohTeus. Après la re­
traite de Pologne, le kaiser aurait présidé un conseil 
tiimulfiieux à Bre.slau et aurait demandé i  rAulriche de 
fournir tous ses hommes pour défendre la Prusse orien­
tale. De leur côté, les Autrichiens auraient demandé à 
l’Allemagne de sauver Crac.ovie e l » »  place forte.

(Ce conseil a été précédé d’une bataille en règle entre 
soldais austro-allemands, pendant la retraite. Lorsque, 
en cours «le route, les soldats allemands furent ren­
forcé» par te» habitants de# pays traversés, les Autrt- 
ehiens leur («fiirnèrervl le dna. .suivant une autre ligne 
«le retraite. C'est al«ir# que les deux partis ouvrirent 
te feu. pendant lequel le » Autric-liieu» subirent de gros­
se » pertes.

Le kaiser s’obstine à vouloir Caletis
Do Dailÿ Maü :
Maigre ia siluaUoo wSfteose «lo front est, tes eerek » 

militaires de Berfin prétendent que l’AJtemagne ne pré­
lèvera pas de trmipes «te son front miesL Au contraire. 
sur l'ordre spécial du Italser, il est question «te recom­
mencer re ffo ft pour prendre Calai», fût-ce an prix des 
plus grosses perte# hiin>,aines.

Il faut aider la Serbie
Du Standard :
Le# dernier# événements dan» les Balkans ont remis 

à l ’ordre du jo*ir la question de l’extension du conflit. 
La loyale petite Serbie a besoin d’être secourue, et tout 
en ne croyant pas aux cris de victoire lancés par l'Aii- 
Irictie. nous devons ncoimaitre que la Serbie, sans se­
cours, ne pourra plus tenir.

L ’union «les Etats I>alkanique8 qui existait au moment 
de la guerre contre la Turquie doit revivre, el les ter­
mes d'un règlement territorial cnlre ces Etals doivent 
intervenir pour satisfaire leurs différentes ambitions 
et fixer d’une façon définitive la carte de la péninsule 
balkanique

La positio'' de l’Egypte
defktmmenlanl la position internationale 

PEgypte. te Daily Graphie remar«|uc :
L'iiniiui légale entre l'Egypte et la Timquie n'existe 

plus à présent, el ’ l serait à dés'rer que ta séparili'Ui 
formelle de la Turquie el de l’Egypte fût proclamée 
.aussitôt que possible.

La meilleure s<ilulr,)0 serait de proclamer l'Egypte 
royaume indépendant sons la protecttnn de l'.Angleterre 
l'iie  p.oreille déeisi m répondrait exactement aux faits 
actuels cl prouverait que la Gramte-Bref.agne D'a Jamais 
cherché k s'agrandir, en annex.anl l'Egypte.

La guerre menace d’être longue
Du Times :
I.C-, .Allemands se préparent à soutenir une longue 

guerre.
I.es réduire par la faim sera difficilement possible, 

car s’ils peuvent manquer de blé et d’œufs, il y  a abon- 
d.anee d'autres vivres, et nous ne devons pa.s oublier 
que l’Altemagne est le plus écofiome et le moins 
pxigeani de tous les pays d'Europe. De plus, ne perdons 
pas de vue tout ce qu’on peut obtenir de la pomaae 
•'» terre, que t’Allemagne récolle plus que n’importe 
qael pays ao monde.

Les Turcs aussi inventent 
des histoires

Du Daily  H a U :
Les cenuQuniqués officiels émanant dn quartier gé­

néral lurc sont évide«umenl inspirés de ta tactique 
adoptée par les tjuartiers géiïéraux allemands e| autei- 
chiens.

I.a voie des • dieux «te ta guerre • fait partout en­
tendre des victoires et un butin innombrable. Si tout 
cela esl vrai, ou se demande pourfpwi les trois armées 
ennetiiies n’ont pas encore envahi ta Russie?

Par exemple, tes communiqués gardent le sitenee s »r  
la conquête «te la Dalirife ta prise «te Bavazid et la vro- 
loire des lacs .Mazuriens.

Quant à la flotte nisse, d'après tes naèmes nouveites 
des iiièiiies sources, elle fuiL poursuivie par le Grnben. 
dont la vitesse est p«Mir ainsi dire unique au umute.

Empereur de l’Europe !
Du Daily Mail :
l ’ne Inilnoière de ta Cr«»ix-Rauge françatee, prison­

nière et déportee en .Allemagne, vieat de retourner en 
France, après trois .setnaine» de captivité à Hanovre.

I n major allemand préx'int Finfirtnière que c'était le 
priijce Eitel. fiJs du kaiser, et ajouta que le prince était 
particulièrement peiné des dommages causés dans le 
nord de la France, car ce pays lui ôtait destiné.

L ’infirmière nous assure avoir vu à Hanovre des affi­
ches -portant : <■ Guillaume II, empereur de l'Europe •. 
Elle raconte que. parmi les militaires en traiteo»ent, se 
t"ftiiviif un omcinr avec une légère blessure à ta jambe, 

qui était l'objet d ’attentions apticiales.

La Guerre 
anecdotique

A la manière de Ravachol
De la Presse :
La nuit est venue froide et tranquille. Entre quatra 

fantassins qui l ’encadrent, baïonnette au canon, uu uftl- 
cier alleiiiand, blond et de haute lafiie, attend paisible­
ment l'irBerrogatoire qu’il a sollicité. C’est, s’il faut 
croire, un onfant de .Metz, qui s’esl volontairement rendu 
par amour de la France, qu'il n'a jamais cessé de cliérif 
en son cœur de véritable Lorrain, il a de graves révéla­
tions à faire, car il vient de Ut-bas, en Belgique, el il 
n'ignore rien de tons les préparatifs qui ont été ordon­
nés par le grand étal-major allemand, à Oslende et à 
Gand. aussi bien qu’à Bruxelles. Son seul désir est de 
le# communiquer à l ’éu i-m ajor ff»n<>ais, et d'être enré-

gm^nté ensuite dan# la légum éti au,i«-i e p<nir défendre 
France, sa seule patrie. L e » Prnssiens, en 1870, ont 

tué son grand-père el il veut le venger.
Le regard «te cet otfteter semble loyal, et ta plu.s grande 

franchise règne dans ses s«5ceo{». Pourquoi incttrail-on 
sa parole en doute î

Déjà, on jeune iieolenant français, après avoir lon- 
gomnent conversé avec loi, csU «Hé prévenir le général, 
<|ui ne se hâte point «le l’entendre, et cette attente, qui 
»e  prolonge, crtape par instant le visage «te rAllemand, 
«fut, «fun geste qui a été apprécié, a rendu spontanément 
toutes ses armes.

Cet ennemi, d’aillcors, semble être sympatliique à

ra près à tous ceux qui t'entourent. Sauf, cependant, 
un vieux capitaine de zouaves, venu tout exprès du 
'.Maroc pour combattre l'Allemand exécré, et à qui ce 

Lorrain ne dit rien de bon. .Aussi s'en est-il constitué, 
sans en rien dire à personne, le vaillant gardien.

l e général vjeni de donner l’ordre d'inlrodui-re le pri­
sonnier. Ce dernier, toujours calme, a jeté un coup d'icil 
rapide sur les brillants officiers qui l'enlourenl, et cette 
imposante réunion semble avoir fait monter jusqu’aux 
bords de ses lèvres minces un sourire Satisfait qui n’est 
point passé inaperçu du vieux capitaine de zouaves, 
plus méfiant que jamais.

L ’officier allemand raconte son histoire et proclame 
bien haiil le culte qu’il a toujours eu pour la France. 
C'est bien volontiers qu'il esl là, el sa seule pen.sée, en 
se laissant prendre, a été rte remettre à l’élal-rnajor 
français les dof uiuenta p-réci# qu'il s'easl procuré sur 1<îs 
ni'Mvelles défensti# dont tes .Allemand.s onl enloiiré les 
principales villes de la Belgique : Bruxelles. Liège, 
Gand, Oslende el .\amur. En retour, il ne demanda 
qu'une chose ; être incorporé dans la légion étrangère 
pour aller combattre ceux qui Font tant tait sourfrir.

EL tandis qu'il parle, l’officier ailojiiand laisse tomber 
son bras droiL qui s’allonge vers la poche du pantalon, 
tandis que. placé tout à fait derrière lui. notre capitaine 
de zouaves ne perd aucun des mouvements «le eoliil 
qu’il considère plus que Jamais comme un boctic.

—  Ces documents, interroge le général, où .sont-ils î  
Les avez-vous sur vous î

—  Certainement, -mon général, et vous allez les con- 
nattre...

M.ais, au moment suprême où ta main du Lorrain va 
atteindre la poche, deux bras nerveux le paralysent, et 
te capitaine de zouaves, d'une voix allerrte, s’écrie :

—  P.ar gr.4re. qu'on te fouille...
En vain, l’offieier grince des dents et se débat : dél,4 

quatre officiers l'enlourenl. et le capitaine, triomphant, 
•'xtrail de dessous le manteau de l’espion maudit une 
bombe destinée à faire sauter l’étal-major français.

l'n  iqnaH d'heure après, i-onire 'e mur d'''ne v e i l le  
grange, roffieier prussien était fusHlé, et c’élait là l’épi­
logue de ta sanglante affaire de Tracy-le-Val.

Un concert sur le front
Le docteur Vaugien. du régiment de marclie d( 

spahis, adres.se à l’E ch o  d’Oran une lellro cloni 
détachons les lignes suivante» :

Hier, nous étions arrivé# pour cantonner dans m 
petit village à 5 kilomètres de ta ligne de feu. Nous 
avons trouvé ce village occupé par de r ’infanterie q il 
■e devait le quitter que vers t l  heures du soir. Nous 
dùme# donc nous «ueltre en bivouac pour attendre. 
Toul se fil rap.itement ; installation des chevaux, dis­
tributions. cuisine, etc.

■Vers 8 h. 1/2. le dîner était achevé. Il vint alors à 
Fidée de quelques officiers et «fe quelque# hommes le 
s’amuser un peu. Immédiatement la flûte arabe fut 
exhumée du paquetage. Les flûtes en roseau du départ 
étaient perdin»;. ou loisées. Ij*-s llùtisles en m:' laii .ivoc, 
tes iftoreeaux de tances métalliques de uWans trouvées 
dans tes champs. Le tableau était supierbe. .Au milieu 
d'un grand cercle où brûlaient deux feux, les musiciens 
avaieut pris place, flûtistes et guellalis. qui se servaient 
de leurs bidons individuels comme de tamhoiirins. .Au 
premier rang, quelques officiers el sous-offir-fers ; au­
tour. (tes hommes assis ou debout, et surtout beaucoup 
d'bo«n+nes de Finfanterie que ce spectacle étonnait. f,e 
tout éclairé par un superbe elair de liin».

.Au milieu du cercle, cbanteurs et d.snseurs se surcé- 
daieal au milieu des applau«Iiss(Mnent# des assistants. 
Tout le monde était content et de bonne hiirneiir. cL 
sans le bruit du canon oui métait sa voix à la miisi-’uc, 
on se serait cru à une f«.He arabe donnée chez un caïd. 
La fêle ne prit fin qu’au moment où Fon rentra au can- 
tonnemeat.

Afin «l’éviter tout retar«i. prière de vouloir 
bien adresser toute la correspondance concer* 
nant le iouinal et tous les envois d’argent à 
r  administrateur iF e Bxcelsior  », 88, Champs* 
Elysées, Paris,
0

Ayuntamiento de Madrid



Une visite à nos soldats dans ts tranchées de première ligne

La plus grande activité règne dans les tranchées et surtout dans celles de première ligne. On se hâte de renforcer les abris, on poursuit l’installation des postes d’observation, et lous  ces travaux sont exécutés par nos vaillants soldats, toujours gais et alertes.

Voici plusieurs scènes prises, il y  a trois jou^ dans une partie des retranchements du Nord.Ayuntamiento de Madrid
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La bataille des Flandres 
est un succès pour nos troupes

0 Elle est la continuation, le prolongement et la 
consécration de la victoire de la Marne. »

L e  R u ïïc tin  des armées public dans son numéro 
du 25 novcinbre lo ttocumeut suivant :

A riieurc où des résultats sont neUement acquis, le 
moment est venu d'établir le bilan des six dernières 
(iCmaincs. Il peut se résumer ainsi : le formidable effort 
tenté par.les Allemands pendant celte période, d'ab<»pd 
pour lourniT notre itauchc, ensuite pour la percer tota- 
icinoiit, a éelioué.

Par cet effort, l’ennemi a essayé de reparer ses dé­
faites de la Marne; H n’a fait qu'ajouter un échec à son 
ôchoc de scptemlffe.

Ckîpendant, pour nous déborder suivant sa vieille 
méP’n-ie, l'élat-ma.lor atlemard n’avait rien négligé; sur 
!la partie du front qui s’étend de la Lys 4 la mer. il 
aviul massé, du début d’octobre au dâiul de novembre, 
ffuatrc corps de cavalerie et deux années compren-mt 
ensemble près de quinze eoras d’armée.

Les chefs : tronprinz de Bavière, général de Fabec. 
géré  -'' r)p rieimling, duc de Wurtemberg, pour exalter 
le  moral des troupes, ont multiplié les appels et les 
cxtiortalions.

N. '■■•ns trouvé leurs ordres sur des oftleiers morts 
ou prisonniers. Tous concordent. I l  s’agis-sail «l'i--  
iv'tiun (técisive contre la gauche française: il s’agissait 
de percer sur Dnnkcrque ou sur Ypres, car disait l’un 
do CCS ordres, le coup décisif reste encore à frapper, el 
décisive doit être la percée.

L ’EM PEREUR ETAIT  LA
A tout prix e l en toute hSle, on veut obtenir une déci­

sion sur lo théâtre oci’idenUil des opérations avant de 
sc retourner contre l’adversaire de l'Est.

Au surplus, t’cmpereur est 14, pour animer ses sold.ats 
■do «a  présence. Il a annoncé qu'il veut être à Ypres 
le 1" novembre, el tout est préparé pour qu'4 cette ilate 
soit proclamée l’annexion de ta Belgique: en somn»-*, 
tout est prévu, tout, sauf la victorieûse résistance des 
armées alliées.

Pour rendre la résistanee possible nous avons dû 
opposer â reiinemi des forces sinon égales aux sl“ nne.s, 
du moins suffisantes. Or, quelle élait. au commencement 
d'oclobi'o, la situation?

L ’arméo Ijélgo sortait d’Anvers intarte, mais trop 
éprouvée pour pouvoir participer à une mameuvre: 
l'armée anglaise quittait son front de l'A îm e pour aller 
opérer dans le Nord; les transporLs et débar-piements
exigeaient de longs délais: l’année du général de C;*s-

_ ' e. te
(le .Vfàud'tiuÿ s ’éte 

lie: pi ' 
des terrilni-ianx, des fusiliers marins.

IdiVau ne dépassait pas, par sa gauche. sud d'Arras;
1 (le .Vfaud'tiuy s ’étendait de ce rs'int 
•lus loin, nous avions de la cavalerie.

l ’année du général 
au sud (le L ille :

Ce n'était pas assez pour que le générât Foch. .ip;ieté 
par le général .loffrc an oommandement des années du 
Nord, pftt briser la volonté de l'ennemi. Des r  nfort.s 
lui furent donc envoyés. Depuis, ce fut, pendant troM 
semaines. le rt''gne du chemin de fer el de l'automobile. 
Nuit et Jour, des troupes roulèrent. Elles arrivè- ni a 
temps. Divisions et rorps d’armée.s. moins nombreux 
que ceux de l'enuemi, mais animés d'un admirable eti- 
prit, s’engagèrent à peine débarqués, lin mois durant, 
ils furent aû front.

Vers te 20 octobre, le front se délenninall ainsi : de 
Nieuport à Di.xminle, une de nos divisions d'infanterie 
et nos marins tenaient la ligne du chemin de fer. tandis 
(juc l’année belge se réorganisait en arrière; au sud de 
Dixmude, nous étions installés sur le canal; puis notre 
ligne s'éloignait vers l’Est, dessinant, en avant d'Ypr-s. 
lin vasic demi-cercle occupé par quatre (sorps d’armée 
français et par un corps anglais.

La ligne descendait ensuite vera te Sud. de Messlni's 
â Armcntièi-es, formant deux .secteurs tenus, te premier 
par le reste de t’ armée anglaise, le second par nous.

L ’OBJECTIF ALLEM AND
L'allaquc allemande tendit d'abord à enlever Dunker- 

que. à atteindre Calais el Boulogne, à nous envet-ippcr, 
il couper les conuiuniications directes de l'armée bri­
tannique avec la mer. l'ou ïe l'artillerie lourde amenée 
d'.\i)vers était là, prête à s'employer de oonveau.

Dès le 3 novembre, t'allaque élait repoussée. Du che­
min de fer. nous cnarchtous vers l'Yser. refoulant l’en­
nemi qui avait réussi 4 p a ^ r  sur ta rive gauche, noyant 
8CS arrière-gardes sous t'inundation. On peut voir eo- 
(M>re près de Ramscapelle tes- canons alleinaEKis enfon­
cés dans la boue el tes cadavres 4 demi su b m er^ .

Alors, l ’ennemi, ne pouvant tourner, essaya de percer, 
et ce fut la bataille d'A'pres, bataille furieuse, acharnée, 
où rarmcc allemande lança ses unités par masses ppa- 
fondes. sans souci des pertes, sacrifiant tout au but. 
pourvu que ce but fût atteint.

Il ne l'a pas élé. Pendant près de trots setsaines. nous 
avons subi des assauts répétés, préiàpicésv frénétiques; 
tous ont élé repoussés.

Noire fw n l, avec sa forme eàrculaire, Dlélait pas fa­
cile il tenir, nous l'avons cependant conservé.

Le 30 octobre, les troupes anglaises, la cavalerie no­
tamment. avaient dit reculer de quelques centaines de 
mètres devant l'effort puissant de l'ennemi: no» Irntpes. 
contre-allaqiiant en même temps que celtes de nos 
alliés, ont rétabli la  barrière inviolable qui fermait les 
accès d’Yprcs.

Ce qu’oui f.-Ut là nos corps d'armées, m  tnkm étroite 
avec le corps anglais qu'ils encadraient, est digne des 
plus belles pages de loilstatre militaire.

.Aprè.s avoir rappelé les opératieos <Ri 12 au
10 novem bre, le RidJetin  a joute :

Le 15, les attaques se ralentissaient et notre posiUon, 
d' I inexpugnable.

Ce résultat a été obtenu par l'armée de Belgique sn-is 
les ordres du général d'UrboJ, avec la p-artlcipation des

armées des généraux de Maud'huy et do Caslelnau, ces 
Ir »is armées eanstitoanl le groupe d’armées du général 
Kcch.

Les deux dernières ont briUamraenl contribué 4 notre 
succès en repoussant toutes les attaques dirigées contre 
elles e l en enlevanl. de l’Oise à la Lys, plusieurs posi­
tions importantes.

LES PERTES ALLEM ANDES
Les pertes des Alieauuids oui élé constdérabies. Elles 

dépassent certainement 120.000 hommes. Dans certaines 
traiichées. d'une longueur de 1.200 mètres, on a trouvé 
plus de 2.000 cadavres, et l'on sait, cependant, que les 
Aibmauds. toutes les fois qu'ils le peuwnt, enlèvent 
leurs morts du champ de bataille.

Des pertes aussi grandes s'expliquent, d'aiilcurB. par 
une circonstance parlieulière. SL pendant trois semaines, 
les AUcmacds ont attaqué en masses profondes, c'était 
la (îonséqueuce forcée de la constitution récente de plu­
sieurs corps d'année.

La nombreuse artillerie que nous avions groupée au 
sud d'Ypres ouvrit dans ces masses des brèches san­
glantes.

l'oul cela marque l'importance de notre succès: sa 
grandeur prend une signillcalion singulièrement frap- 
naiite. si I un songe que ies Allemands eux-mêmes oot 
toujours regardé ia percée sur Ypres coiiime décisive.

En brisanl leur offensive nous leur avons infligé la 
plus humiliante des déceptions.

LES RESULTATS  O BTENUS
Nous avons, d'autre part, obtenu des résultats dont II 

n’esl pas inutile de signaler l’ imparUDce.
Les voici : l’année belge étant rejetée hors de son ter­

ritoire. rtutllaume 11 non seulenieol réalisait son projet 
de proc!ati:er à Ypre.-t l'anocxioo de ta vaiUanle nalion, 
mats il élait autorisé à se gtorifler de ranéantisseioeiil 
de l'un au moins de ses adversaires : cette double satis­
faction lui a élé refusée.

■Si Dunicerque, Calais et Bnatogne avaient été pri.s 
l'Angleterre eût été gênée dans ses cemaïunicalions avec 
sou année du continent.

La Fl-3n(^\ enfin, en maintenant inviolable, de la mer 
i  \ rr iï, le f n » l  de ses armées, a pris cuolre un retour 
offensif de l'enneiiii sur Paris ia meOlenre et la plus 
efficace des garanlles.

■Le succès remporté dans les Flandres e» dont les trou­
pes françaises ont porté le poids principal, est donc la 
contioualion, le prolongement et la consécration de la 
victoire de ta Marne.

f.a gloire de ce succès revient à no» chefs el à nos 
soTdoLs, 11 est désormais démontré, par les fafis. que 
notre (wnrr.andemenl lit dan» V* jeu au commandement 
ath'o'aed- il esl p r'l parl’oit el l i " i '  rs, non seu'e- 
ment i  l.t parade, mais encore à la riposte.

LA FRANCE N ’EST PA S  ECRASEE
Le  H iiHelin ivole ensuite les succès de nos a lliés  

russes e l conclut ;
Le plan allemand, celui de von der Cotlz. de Bern- 

h.ardi. ite Faittenhayn. e'était, on l’a rappelé sixrvenL 
irécr.aser la France, en Iruis sctnaines et de se retour­
ner cuuire la Russie.

Or. voici 'pie touche à sa fin le quatrième mois de la 
guerre, et la France n'est p.as écrasée.

T o o l au con tra ire , e l le  n'a. depu is  le  6 sep tem bre , er»- 
r c v 's lr é  -p ie des succès, -m.algré ra c ea m n la t io ii rén lts-^  
co n ire  e lle  d ' in e  niasse de troupes reoré.scotant plus 
de cin qu an te co rp s d 'arm ée.

Tes cinniianle corps d’armée, il faut dire et redire 
— car telle est la vérité, et cette vérité est notre him- 
neur —  au'ils sont fous encore devant nous: quinze 
• oms d'armée al'emands. ■réunis à la presque totalité 
des fo rce s  autrichiennes, font face à ta Russie.

On ne sau-ait trop répéter que depsiis te fi septembre, 
fa masse rorm:.dahle qui nous as«.-»itTe n'a pu. quelle que 
soit sa valeur, nous faire Bé<'hir nutle part: bien au 
eontraipe. sjm beaucoirp de paipts. eBe a reculé sous la 
poussée de notre effort.

L e  p e t it  t im b re -p o  t e  r o u f  les  so ’ da ts

On sait que l’admiDistration des Postes met ea vente 
on tin bre-piisle de 15 eentiiucs. dont 10 cealiiiies vont 
4 t'affraDchissement et 5 Ciratime» prelUeBl 4 la Crotr- 
l.ouge.

Voici les premiers résultats de cette veale, que nous 
sommes heureux de pouvoir taire cannaltre an géné­
reux public à qui nous tes devons :

La vente du peltl timbre 4 15 eenlimes a rapporté :

Pendant les quinze derniers jours d'aealt.. 30.000 fr.
Pendant le mois de septembre.....................  90.000 »

Soit en six seataines.............................  120.000 fr.

Ce total, qui sera partagé entre les trois sociélés de 
b  Crois-rtntge, leur periiiettra d'étendre leur aclton at 
viendra en aide 4 leurs efforts.

En septembre seutement. (é timbre ayant rapporté 
3.000 francs par jour, e l la journée d’un malade reve­
nant environ à 4 francs, c’est donc 750 soldats qui. 
chaque jour, ont pu être pansés, soignés et bien sou­
vent guéris grâce à la générosité (tes acheteurs.

Les résultats obtenus sont beaux, mais il les faut plus 
be.aux encore.

Comment sont traités 
les prisonniers 

allemands en France
Un rapport officiel en réponse aux allégations 

allemandes

Bo r d e a u x , 24 novem bre. —  L o  m in is tère  dea 
Affaires étrangères com m unique le rapport sui- 
v a o i :

Le Berüner Lokat Anseiger et plusieurs autres jour­
naux aileniaads ont publié des articles visant de pré­
tendues incorreelionâ qui se eomuteUraieol dans les 
camps de prisonniers allemands en France. 4 Blaye et 
à Pau, et la Lroix-dtouge française en ayant été infor­
mée, m’a chargé de recherober tes motifs de ces accu­
sations.

Xai souiBis 4'articte du Berüner Lokat Anzeiger du 
29 octobre 1914 à us des prtncipaox officiers allemasds. 
le lieuteaant Bemier Félix, du 16' draoOOs de Hanovre, 
fils d'UB (uédecin-inspeetear général de l’armée aite- 
nuuMte, district de Cassel. taterné 4 Blaye. Il a opposé 
un démenti eatégorique et s'est empressé de cae te re­
mettre par éerd sous sa signature.

J'ai questnoné de même frente-eiaq soas-offieiers In­
ternés 4 Blaye. <mi viveal avec les soldat», leur fent 
exécuter tes coiksigses et soat au courant de ee qu’ils 
foo l et dêent. La réponse fut (a même : démeoti forineU 
Ils n’ont conna»saBce (Taoeuae plainte 4 ee sujet et 
reconnaissent loucher leurs mandats conformément aux 
règieiirenls. sans avoir jamais été Tobjel de pression on 
de soiliettalion dans un -ns (foeieonque.

-\u surplus, ’e service des mandats est organisé le 
telle manière qu'il ne peut y avoir aucun préjudice 
commis à l’égard des pri.sonniers. Il est l’ objet du eon-
IrAle de la pari de.s officiers et est organisé de telle 
manière qu’i f  ne peut se produire aucun déiourn(»Tnent. 
l./e travait ntalériel de ce service esl exécuté nar deux
soldats allemands, sous les ordres d'un officier fran­
çais. Te sont les nommés : Leckel. sergenl-major du 
H fi' d’ infanterie, et W ognei Hubert, du t?» d'inf.anterle.

.\ noter que ce service de mandat» est opéré de la 
même façon dans tous les dépAts. conformément aux 
règlements minisférief». sauf quelques dét.ails .secon­
daires tenant à l’hiterprétalion de textes.

.4 Pau. comme à Blay- j i  me suis assuré moi-même 
que les afiécatinns susvisAes éta>nt sans fondement. 
f,es sons-offleiers allemands chargés de la dme-ti-'n <e.s 
prisonniers m’ont remis, après a oir lu l’artirle dont 
it s’agil. une déclaratibn signée par eux el lui ooposant 
un démenti formel.

.A. B'VlfTHOrAHn.
Ministre piémpctewfintrc en riispnnfhiffté, 

représênénut la c'rnix-Ptnt'ie ownrè» 
des dépAta de prisnarriera de naerre,
agréé par .e ministre de la Guerre.

Tous ceux doni les enfants, tes maris oo le » frères,
les parents sont à l’armée voudront bien faire connaître 
ce timbre et aider ainsi à sauver doe vies si précieuse».vies si précieuses.

I .C S  blessés allemands 
quî peuvent retourner Fur le front

Am sterdam . 24 novem bre {D épP rhe  rie F ln fo r -  
m n tin n ). —  Le  S ie n 'e  Rntterrinm arhe Grnirant :iri- 
prenrf de Sluis que. tfuranl le »  tro t» dern iers j/rirs, 
de nom breux trains rem p li»  de tr(vupe» fc^'tciiea 
sont a rrivés  à Bruges et à Gand. venant de PEst.

Les mésaventures
de deux curés > doyens

L'invasion du Seuïrerre. en Pteardie, a failli oumpor- 
ter. pour deux eurés-doy'ens du clergé picanl. les plus 
graves inconvénients, en particulier celui d'êire fuslilé» 
par les .Allemands.

La mésaventure du curé-doyen de Rosières a déjà été 
«arrée. .M. le chanoine Dourlens e.st fier de l’horl.jge 
•qui. dans son clocher tout neuf, donne l'heure aux hor- 
bitants de Rosière»; OOrn-me uae simple horloge ordi­
naire. celle de Rosières s’était arrêtée et les habitant» 
s’en plaignaient Sans penser au vt>tsinage tout priH-he 
des .Allomands —  c’était au ■début des htvstililés dan» la 
Somme —  le doyen -grirHpe tfan» te clocher avec d-'ux 
gamins, remonte le motrfemeat. fait tourner les ai­
guille». fait sonner rhocloge pour ta ir e t f^  .4 l’heure, 
te s  .Allennaods ne doutèrent pa» on Instant que ce filt 
14 nn surnal destiné aux trotv'-e» .fr*oç^ai»es. tlonime ils 
étaient maîtres de Rosières, ils vinrent arrêter le doyen, 
qui fut conduit entre des softfats en aniies jus<iu'à 
Pieones, dépouillé de ses vètea-eots et attactié à un 
arbre. M. le chanoine Dourlens cnrt sa itemière heure 
venue et recomniando son âme 4 Dieu. Mais un officier 
bavarois qui passait, voyant les habits en tas au pied de 
l’arbre, s’arrêta et inlerrogea le prêtre. Celui-ci put enfla 
s'expliquer et retrouva la ta>er(e.

La mésaventure survenue te 25 septembre â .M. l’ abbé 
Couvretir. doyen de -Neste. est. si l’on œul dire, plu» 
stupide eecore. Comme on se battait aux .ahocds de fa 
petite ville, elle aussi dans la zone ({es troupes alte- 
luandes. te curé refusa ta céef du (Hocher à un certain 
DOüibre de jeunes curieux qui v<Milaient voir le coup 
d'œil de .haut. Pour être bien sûr que ses '>rdres ne 
seraient pas enfreiats. te euré-doyeo mit la clef dans sa 
poche. Son étonnement fut gran^d de voir te lendemain 
des aohjats allemands venir Parrêter pour avoir lai.ssé 
installer des guetteurs dans te clocher de son église. Il 
protesta de sa parfaite innocence, indiqua tes pr^au- 
llons qu’il avait prises. Mais les Allemands n’en démor- 
dirent point. Ils avaient découvert à la ju(nelle le» guet­
teurs : Ils étaient quatorze. C’étaient l(*s curieux, siqi- 
plement, (jui. ne pouvant avoir la clef du curé, s'étaient 
rabattus sur celle du bedeau. .Moins heureux que .son 
ooJlègue de Rosières, le doyen «te Nesle ne put prouver 
son innocence absolue. II a été emmené en captivité én 
Allemagne, à Cassel, où il se trouve actueiletiient.

Ayuntamiento de Madrid
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“ Je maintiendrai”
« Est citée à l’ordre de l’armée, Mlle Em ilie Du- 

»  vinage, intérimaire des postes el télégraphes. 
»  Après le départ prématuré de la re. eveuse de 
11 sou bureau, n’a quitté son (losle que deux jours 
»  après, sous le feu de l'attaque des AlhimarKls 
»  qui onl o .c u ^  le village, el a rejoint son iKisle 
a quatre j o u r s  p lu s  tard, en même t e m p s  que les 
»  premiers éléments français renlraienl. »

Elles .sont toutes r-omme relle-là, à la lisière des 
régions envahies. Dès que le ranon se lait, dans 
les villages détruits, d’humbles femmes se glissent 
derrière nos soldais, rouvrant les boutiques à l’abri 
d’un pan de mur branlain, parmi les ruines e l sous 
h  menace constante des obus.

Ailleurs, ce qui fut la veille un champ de ba­
taille après avoir été aux Jours de p.iix le champ 
des moissons se reiieuple de paysannes rourbées 
sur les Jai hères évenirées par la m itraille el ver­
sant la vie des semeures au creux des sillons la­
bourés par les engins de mort.

C'est leur manière à elles de défendre la terre 
que de Ini rendre sa fé.ondité pendant que les 
huinmes dont elles font l’ouvrage la disiiuleul à 
l'Hivasion. Eublime éiiiulalion d 'iiilrép id ilé v i­
rile entre ceux qui sc batleni et celles qui sont 
restées au foyer liour en entretenir la llammel 
Cliez les unes el riiez les autres, même insouciance 
du danger, égal mépris de tout ce qui n’est pas la 
sauvegarde du sol sacré. .Ah! lom m e tes peliles 
gens, ces terriennes ressemblent peu aux m édio­
cres, aux instinriifs, aux sournois avares el bru­
taux de la convention romanlique e l quelle répa­
ration leur esl due par les futui-s écrivains pour 
s’élro révélées digues de leur raoe grande e l glo­
rieuse I

Il y a mieux à faire pour le moment que de 
camper en un im rlra il défin itif le type de la 
paysanne héroïque. Il faut la proposer en exemple 
à louhis les femmes de France.

Nos proviives tranquilles, aussi bien que les pays 
ravagés par l’ennemi, ont à se protéger contre une 
menace de mort. Ce n'est pas seulement la noorl 
tragique sous l’averse des shrapnells. C’est la morl 
flans beauté dans l’engourdissement : affaires sus­
pendues, agrii ullure en sommeil, commerce el in­
dustrie paralysfe. Les bras qui vivilia ien l la lerre 
ou enrichissaient la production, nationale, les cer­
veaux sur qui re(K)sail la marrhe compliquée des 
transactions, tabourours, ouvriers, rommerçants, 
Ja pluj>art onl abandonné la besogne Journalière 
qui assurait la vie de la France. Va-l-on  la laisser 
périr ou se ooiilenlei-u-l-on de prolonger'son ago­
nie avec les li.saiies du moratorium?

Eli bienl tandis que les tiomrn^ contiennent'au 
loin l’avance du barbare, c’est attx femmes le  
prendi'e leur p'Iace devant.la  charrue, au comp­
toir, môme à l’usine. C'osl à elles de ranimer d'un 
vigoui-eux elïort la v ila lilé  économique dans les 
parties intactes du territoire, jalouses de la va il- 
lan e avec laquelle leurs sœurs de la frontière 
ressus iteal la vie partout où la dévastation vient 
d'accomplir son œuvre.

Il n’y aura pas de frivo lités ou de défaillances 
pour invoquer la faibles.se du sexe, au pays de 
Jeanne d’.Arc cl de Jeanne Hachelle, où tant 
de femmes regrellen l de ne pouvoir être ad­
mises parmi les comballants. Leur fièvre guerrière 
pciii .sc donnée libre coui-s dans l'é lro ile  et magni­
fique rnllaboralion qui leur est o fferte avec l’armée 
française, puisqu’ il s’agil, sur le front el à l’ iiilé- 
rieur, du salut de la patrie. Si elles la rerulenl 
prospère, en même temps que nos soldats la ren­
dront inviolable, est-ce que le môme laurier de 
virloire ne sera pas dû aux filles comme aux fils 
de notre France bien-aimée?

I n attendant les jours de gloire, l’antique rhe- 
yalerie renaît de ses cendres el personne n’en esl 

K roups d’épée, dans chaque famille,
si obscure soit-elle, les hommes sonl en train de 
s c t i l p l e r  leur blason. Aux femmes d'y graver la 
devise au burin de leur effort patient : «  J’ai 
maintenu. »

Jean Mélène.

Réponse aux femmes aJIemandes
De la M étropole dfAnvers :
Les feinnies aileinandes n'oat point les mêmes senti­

ments de douceur et de bonté que les autres femiiies. 
filles de brutes, elles ne peuvent cunnaitre la bonté 
exquise de ta femme digne de ee nom. Alors que le 
cjièor de toute vraie femme saigne devant toute» les 
liorreure.de la guerre, on en a vu, parmi les Allemandes, 
composer des poèmes de haine el témoigner dans des 
lettres qu’elles adressaient à des soldats de sentiments

qu’on est étonné de trouver exprimés par des femmes. 
L'encour.ageinenl au vol et à In piralerie esl une chose 
qu'une femme aimani son foyer ne peut concevoir. Or. 
o'est une antienne que l'on entend revenir dans beau­
coup de lettres : ,fai bien reçu les fournircs que tu
m'as envoyées, tdcbe de voler ce collier de perles que 
nous avons vu rue de la Paix. etc. «

Ces dames voiil hienlôi recevoir les 700 pianos 
qui étaient en gare de Malines... Quelle joie quand elles 
saiir.iiil qu'aiilant de foyers helge.s en oui été dégarnis !

.Mais on reste sinpéfail quand on apprend que ces 
mêmes dames ont osé adresser aux femmes des pays 
iieulres un pamplilet inliiuté : - Lue explication et nue  
prière », où elles ont l'aiidare de démentir les excès et 
les crnaiitès de leurs soldats et de dire que ce sont 
nous, les Belges, ou bien les Russes qui les avon.s 
commis I

Ca. et là
'■» — » . —

Voici venir Noël.
.An gui l'an neuf I s’écrient gaieinejU les petits enfants, 

'•ar c’osl leur fête à eux. fête espérée avec une impa­
tience toujours nouvelle, objet dé tant de convoitises, 
mirage merverlleux I

Si les tristesses d’une guerre ne nous permettent pas 
de célébrer aussi joyeuscns'nl que les années précé­
dentes la fête traditionnelle, il faut qu’efk soit au moins, 
pour les enfants pauvres, pour Jes petits réfugiés, une 
époque de joie el d'allégresse qui leur fasse oublier 
toutes les privations endurées, toutes les souffrances 
éprouvées. Il faut qu’elle soit pour les personnes cha­
ritables une fêle de bonté et de rhririlé.

Il appartenait à la l ’ie Féminine de prendre une ini- 
liati%e que tout le monde approuvera, en organisant un 
immen.se arbre de NoCl où, durant plusieurs jours, 11 
sera distribué-des quanlilés de jouets pour leur plus 
gran-d plaisir, des vêlements bien chauds el d'aiiti-es 
objets utiles.

N’oublions donc pas d’apporter chaeun notre modeste 
oboJe pour procurer à ces enfants quelques moments 
heureux, pour avoir le plai.sir de conleniplcr leurs yeux 
ravis el la satisfaction d’uiie iKinne action.

Toutes les ficrsonnes qui voudraient bien, dans la 
mesure do leurs moyens, contribuer à l’extension de 
cette œuvre eliarilablé, n’auront qu'à faire parvenir à 
la l ie Féminine, dont la reconnaissan-oe le.ur est déjà 
■acquise, Jes dons en nature ou en espèces

Les plus belles étrennes.
Ne la trouvez-vous pas louclianle, l'eue lettre, déli­

cieuse dans sa simplirilé, où le préfet de la Creuse de­
mande à tous les eiifaiils des écoles de son déparleinent 
de lui apporter cliacun un gros sou poui acheter des 
étrennes à ceux qui sonl à la guerre?

Vous, les petits et les petites, leur (111-11, qui ne savez 
qu 'app laudir eu petisaiit à leur ténacité vlclurieusc et leur 
écrire de belles lettres bleu  gentilles, uuire les vœux que 
vous diete votre petit l'o'ur, vous pioivez faire uu geste qui 
les loueli^'.ill plus que toul au monde : leur envoyer des 
é lr e n n e s rD ilc s  à ceux qui vous eiiloiirenl, à votre chère 
loaiiian, it votre vieux grand p è r e ,  ft uu bon aiol des vitires, 
q u e  si vous I r . iv n l l le z  bien, cela mérite ré(x>iiipi'ii8e et que 
vous n'en .soiibnlii.?, pas de plus belle qu’un gros SOU pour  
envoyer des étrennes aux soldats.

Celle généreuse initiative touchera Imis les cœurs, et 
nous ne douions nas que les « fiers petits Marchois » 
et les " gentilles C i ’eiisnises » ii’aiiia.ssent rapidement 
un vrai lrét*or constilné par le gros sou des écoles.

rie tous les b.iineaiix. de loiiles lej! eoininunes, de 
loules les villes acrivemiil des gros sacs, el, avec tous 
ces sacs réunis, on pourra a lieler poiir les papas et 
les grands frères les plus IteJles clrennes qii’ il.s aient 
jamais'reçues, car elles viendront de leurs petits en­
fants, qui leur souhaitent une bonne et gloricu.se année.

M "*  Miss,
Une courageuse .Anglaise, qui est en même temps une 

intrépide sportswoiiian. M m e .Miss, s’esl mise à la 
disposition de rarniée belge comiiie infirmière el rend 
de très précieux services dans la périlleuse mission 
qu'elle s’esl assignée.

M m e .Miss, au Mdanl de son auto, une très confor- 
labJe liiiHiusine, faii la navelie entre les avant-postes 
de l'ariiiée el l'arrière pour y  Ir.ansporter les b|es.sés. 
qu'elle va rainas.ser dans les Iraiiclié-'S, sous le feu de 
la mitraille. Déjà, à plusieurs reprises, elle a frisé la 
morl de très près, mais elle n'en continue pas moins 
son dangereux .service.

Quand le célèlire leader belge Vandervelde a été sur 
le front p o u r  apporl'-r au.x troupes sa réconfortante 
parole, c e s l .Mme .Miss i|iii s'esl offerte pour le 
■ tiiiduire, el la confiance du ministre esl le plus bel 
éloge qu elle ail pu espérer.

L a  P l u m e  au  v e n t .

C o m m u n i e !  L i é s

Pour les employées, artistes et professeurs. —  Entre 
toutes tes fenimes à qui ia guerre a fait perdre leur 
gagne-pain. les employées, les artistes, les professeurs 
sont, sans contredit. les plus à plaindre.

Aussi une salle à manger de famille ful-eile ouverte
107, faubourg Saint-Honuré, il y a deux mois, à l'in-
itnlinn des femines isolées; d'excellents repas leur y
sonl servis moyenoani 0 fr. 50.
. Cette caolme 'distribue ciuolidipunemenl cent repas, 
grâee à  la bienveillance de NI. Dilte, notaire, qui a reçu 
(Tiin de ses clients. M. Mietiau. la somme de 3.000 fr. 
pour J’employcp à une bonne œuvre de son choix.

L’esprit de Paris
aux moments de crise

Partout, à l’étranger, on admii-e l’esprit de Paris.
Cette ville frivole représentée C(îs temps (lernicrs en 

de perpétuelles fêles, en figunitions eoruenses, en 
séances de tango, a subitement changé, et donne 
plus admirable exemple de patieuee et de force. Les 
femmes, surtout, ont surpris, Iroqiurnt hriisqiiement 
le sceptre du plaisir pour le crochet ou l’aiguille, dé­
laissant le luxe pour la blouse ou la coiffe maïquée.s 
d’ iuie croix rouge.

La Parisienne méritait une antro réputation ipio 
celle qu’on lui faisait : elle le prouve aujourd’hui. C’esl; 
la troisième fois que pareil événement se produit ; 
au dix-septième siècle, pendant et après la Révolu­
tion, eu 1914... Trois périodes de haute culture intel- 
lecluelle, artistique, où les femmes oui brijlé; trois pé­
riodes fiuissant paj’ une conflagration générale, avec, 
des fortunes diverses...

Quelle eouelusion eu tirer au point de vue fém i­
nin î  Aucune, évidemment, sinon une quasi-certiludo 
que la balance d’un peuple ne doit (la# remporter 
trop lourdemeat du côté de l’ idtra-civilisjition. Aus­
sitôt, quelque poids volumineux lancé dans l’autre pla­
teau détruit pour un temps l’édifice intellectuel.

Au dix-seplième siècle, l’étoile féminine brilla d’uu 
incomparable éclat, l’Académie de peinture ouvrit ses 
portes aux artistes femmes; Mme de Mainlenon tint 
t endant plusieurs années, on ses dévotes main.s, les 
rênes do la ro.yauté,-les lettres feomptèrenl des noms 
illustres et la folie littéraire poussa Molière ù pbrter 
an théâtre les abus excessifs où chaviraient ces (lames. 
Précieuses ridicules. Femmes savantes marquent snf- 
lisanuneiit la tendant* funeste vers laquelle on mar­
chait. Sans doutç, l’anteur le dit lui-même, ces pièces 
étaient destinées "« à -n’être vues qu’à la chandelle », 
mais elles n’en reflètent pas moins l’esprit général 
d’un moment. Tandis qu’une partie de l’escadron f é ­
minin trouvait indigne de sou courroux

D’èirc abaissé sans cesse aux sotu.s matériels.
Au Heu ue sc hausser vers les spirituels.

une autre fraetiou sombrait dans la démence Jes 
ajustements. Moralistes, prédicateurs annoncèrent une 
terrible punition châtiant de tels débordements. La. 
débâcle arriva, la France, fatiguée, dut se leslreiridriî, 
les armées françaises guerroyant contre des multiples 
ennemis absorbi'rent les finances de l’Etat. L ’initiativo 
privée vint combler le déficit. Belles argenteries de 
famille, bijoux, pierreries, prirent le chemin de la 
Monnaie, et les femmes,-a.ssagios, défirent courageu­
sement leurs précieuses broderies afin d’en 'extraira 
l’or et l’argent qui en composaient la splendeur.

A  Saint-Cyr, on travailla |>our les layettes d’en- 
fanls pauvres, Mme de Muintenon elle-même vint ré­
veiller le zèle de «  ses chères filles »  par de petits 
sermons sur la beauté de l’humilité, de la simplicité, 
des labeurs journaliers, et les fêles coûteuses n’eureut 
plus leur vogue d’antan !

Cette ère (le sérieux dura peu, sans doute : le roi 
mourut et lés extravagances recommencèrent ! .Mai.s 
il fallut attendre un assez long moment pour retrou­
ver la souveraineté féminine, artistique at litlérairo.

Ces fameux bureaux d’esprit, ces dîners du lundi, 
ces salons où ce que Paris comptait de sommités, d’ in - 
lelligences et de talents se groupait autour de la mai- 
ircsse de la maison, n’eurent leur véritabte éclat qu’au 
second quart du dix-huitième siècle.

Alors, la femme fut souveraine ! Mme ’Vigé La 
Brun devint académieieane, Mme Doublet tint en 
échec la police, Mlle de Lespinasse écrivit d’adorables 
lettres et Mofie du Deffand entretint avec Walpole uno 
correspondanee qui fait encore la joie des raffinés.

Celles-là, et bien d’autres, formèrent un groupe dé­
licat, au milieu des écarts d’une foule de têtes folles, 
dont s’inquiétaient les cours étrangère#.

La Révolution arriva, terrible époque où la fenimo 
puf montrer ee dont elle était capable; elle dépasisa 
ee qu’on pouviiit attendre d’elle  ̂! Arrière la frivolité, 
la faiblesse, l’ inconduite ou même l’inconstance : la 
Parisienne se justifia, attendrissant parfois lo bour­
reau, imposant silence, par son attitude, à la foulo 
boslile qui Suivait la charrette.

Arrivons maintenant à 1914.
Jamais peut-être nous n'avons été aussi maltraitées 

par l’opinion publique, la caricature et la presse t 
Quelques échantillons pris dans l’avanf-garde servi­
rent de modèle, et l’étranger, dont les yeux sont iî.xé.-î 
sur la capitale, souriait iroiiiquomcnt en pai-lant 
de la Parisienne.

Nos gloires littéraires, nos prix de Rome, nos poé­
tesses, femmes ['cintres et- s(»nlnlcurs étaient englobées 
dans la eominune réprobation.

Qu’il regarde, roaintenaiiL l’étranger, il ne sourira 
plus ! Pour la troisième fois, il uevra ic..uiO
nommage et reconnaître que La France m(H an cœnv du 
ses fllle? un héroïsme qui grandit dans T-i tempct(’ .

Ayuntamiento de Madrid
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LA  D E R N I È R E  T O M B E

Depuis quelques jours, les champs de bataille du Nord sont recouverts de neige. Les tombes de nos braves soldats tués à l ’ennemi 
disparaissent aujourd’hui sous une immense nappe blanche. A  côté d'elles, cette terre fraîchement remuée indique l’endroit où re.

pose maintenant un de ces héros, mort le jour même de notre arrivée sur le terrain.

QUELQUES “ A -C O TÊ  ” DE LA GUERRE

2 :N T Â '£ n  D û  p iA ù J ^ o z : d b  c . " i - - JjB  C O RVEED B b o i s p R È ^ m m L T C m

!

Derrière ceux qui combattent en toute première ligne, il y a aussi ceux qui assurent les services de liaison et de ravitaillement  
Chauffeurs et motocyclistes sont, en effet, des auxiliaires précieux pour la transmission des ordres. Au cantonnement, les diverses  

corvées sont toujours exécutées avec diligence, malgré les intempéries si rudes en cette saison.

Ayuntamiento de Madrid
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r T R IB U N A U X
1' Ine ambulance allemande 
lî en C-n̂ eii de guerre
f' Le premier conseil de guerre, présidé par le colonel 

Thiébauit, comiiiandanl la légion do gendarmerie de 
Paris, avait à juger, hier, une uouNelle affaire de pillastes 
commis par uue aiiibuiance allemande, ce lle  fois, les 
umjius iiieulpêâ sont au nombre de cinquante el un : 
quaianle-deux liouiiues et neuf femmes ; celles-ci sont 
des " Liiaeonesses » ,  c’est-à-dire des dames religieuses 
protestantes.

L-s inculpés sont assistés de -M" Jacques Bonzon, Lu­
cien Leduc, Zévaès, Pantiar, Joseph Hanriol el .Maurice 
Dupiau.

LU sei-genl fait fonction d’interprète. Le commissaire 
du gouVt.iueiiieul esl le ooiiiiiiauaaul Uequier.

Le lâ  septembre dernier, 1 ambuiance faisant partie 
du z* corps d'ariiiée aileiiiand était capturée par nos 
Iroujies à .Moilains, près de Héroune, ou elle élait ins­
tallée dans une fabrique de lissage.

1 Le personnel de celle ambulance de campagne com-
' prena,l soixante-huit personnes, parmi lesquelles se

truinail l aumOnier Kanipf. On les dirigea sur Vincennes 
comme prisonniers. Là, leurs bagages ayant été fouillés, 
on y découvrit de nombreux objets : lingerie, denielles 
de Valeneiennea, bijoux, objets d'art, tapis, etc., dont 
ils ne purent expliquer la pruYenauee. L enquête Judi­
ciaire établit que ces objets avaient élé dérobés aux 
habilanu de Péronne. Toutefois, l'aumônier Kampf cl 
seize autres des inculpés bénéncièrent d’une ordonnance 
de non-lieu.

En raison du grand nombre des accusés, on avait dû, 
le box ne pouvant les contenir tous, en placer un cer­
tain nombre à la gauche du tribunal et d’autres à la 
barre des témoins. Les .Mleinands portent le costume 
réséda avec le liséré indiquant les différents grades.

V Les Diaconesses ont le costume noir avec le oonnet 
blanc luyaulé el attaché à l’aide de grands rubans noirs. 
Quelques-uns des accusés : Fréderich ■Fischer, alde- 
inajor de première classe, Wilhelm Seiilusoh, Inflrmler- 
inajor, el Ferdinand Gollinski, sous-offlcier infirmier, 
paraissent assez déprimés, et ils s’expriment d’une voix 
sourde. Le docteur Rollin, capitaine à l’hôpital du 
2* corps d'armée, el le docteur Wohlfahrl, lieutenant- 
inspecteur d’état-major, sont moins abattus. Dans le pa­
quetage du major Rollin, des statuettes anciennes, un 
chri.st en argent et une porte-monnaie avaient été dé­
couverts. Les statuettes ont élé soumises à l’expertise 
de .M. .Marcou. inspecteur des monuments historiques, 
qui a élabli que leur origine remontait au trois èine 
siècle. Provenant de la vente, en 1883. de la collection 
Camille Lécuyer, elles faisaient p.arlie des collections 
du musée de Péronne, où elles ont élé enlevées, f.e 
christ, en argent massif et nnemenl ciselé, esl d’ori­
gine moderne, el on ne sait encore sa provenance. Quant 
au porle-monnaie, il était encore porteur de son éli- 
quelle, relie d’un magasin de Cambrai.

Interrogé, le docleur Rollin. dont les ancêtres hu­
guenots d'origine rhampenoise avalent dû quitter la 
France après la  révocation de l’Edil de .Nantes, déclare 
qu’il fut le premier surpris lorsque. .A Vlnrennes. on dé­
couvrit dans son paquetage les statuettes et les autres 
objets.

—  J'ignore, dlt-11, qui les y  a placés, ainsi qne celui 
qui les a volés.

Le docleur Wohlfaiirt suppose nue c’est son ordon­
nance qui a placé dans sa cantine les oièces de deiitelP-s 
qui y ont été trouvées. Il dit avoir passé quinze Jours 
à Péronne chez un .M. .Martel, chez lequel la lingerie cl 
les dentelles étaient en grande quantité.

—  Très vraisemblableiiienl, ajoiite-l-il, mon ordon­
nance a agi par erreur. J’ai tout ignoré. Je suis ofQcier 
allemand, el jamais un officier allemand ne fait sa cau- 
line lui-même.

Cette déclaration lui vaul une réplique du président :
—  I,es officiers français veillent eux-mêmes à la 

confection de leur cantine, parce qu’ ils veulent qu’elle 
soit bien faite el à leur gré.

Les - Diaconesses » sont également interrogées. Elles 
déclarent que ce sont les seeurs de charité franç.iises q.ii 
leur ont donné les serviettes, les mouchoirs e l autre 

-lingerie trouvés eu leur possession.
M* Jacques Bonzon, qui les défend, a donné lecture 

d'une lettre de la supérieure des « Filles de la Charité ., 
de Péronne, qui félicite les ■ Diaconesses » pour leur 
belle conduile el pour avoir soigné les blessés français 
avec le plus grand dévouement.

■\ la demande de .VF Jacques Bonzon. le oonseil de 
guerre entendra aujourd’hui, à titre de témoin, le di>c- 
leiir Straiib. bénéficiaire d’un non-lieu et retenu prison­
nier de guerre à la prison du Cherche-.Midi, qui pourra, 
an dire du défenseur, confirmer les déclarations des 
inculpées.

Celte affaire, qui n’occupera pas moins de quatre au­
diences. se continuera aulourd'hiii par l’inlerrogalolre
des aulres inculpés, ambulanciers et infirmiers __
A l f r e d  B o ü o e n ie r .

Renseianem eats fournis par les familles
Le colonel Oimtave Orimaud, coiuniaiKlant la 13' brlsaOe  

d ’iura iilcne  vuioujale, blesse le sîu otlonre, ueceüé des suues  
de ses blessures a jaiiesy lO lsej; le üeuieiiaui-coloiiel U’in- 
fa ïuerle  b o ie u i, suus-vtief d’e ia l-m a ju r ou 18 '  corps u 'aruiêe, 
lue le 18 sepiciu ijie, a Lrauiiue. .ve a Lyon le 7 ju iu  l 8o3 , 1>- 
vaillaiil u llicler eiail le Jour iiieiiie ue sa iiiuri uesisue puui 
cuiiiiiiaiiuer le 13' d 'iutaiiterle. Lliig Jours plus laru, le 
îâ  sepieuiure, le rrere uu  Ueuiuiiaui-coluuel Buielll, le coui 
iiianuaiit Eitutond U o le ili, du 5 ' lirailleurs UidiEéues, tombait 
éKaieuieiil, race à reiilieiul, «  Iracy-le -M uiii.

Les cuuiiiiaiidaiits : UauUriautl, uu 78' d 'iiiraiiierle, lue le 
*8 aoOl, a Kaucuurl; Luucle Ue Survitie , décéué des suites 
de ses ulcssui-es a l'Iiupilal m tillaire de Lbàloiis-sur-Marue; 
A lfred  PtU iiu i, du 367' ue iisue, tué à Liruuvuie (Alsace», eu 
eiiira liia iii suit balailluii à l'assaut.

l.e » capllalues : iUfcUel i urriii, Uu 18' baulllun Ue rlias- 
sturs a pieu, tué le 6 septembre au cumbal Ue la Marne. 
vicom te Oueloii de tioyoeou, uu « 3' ,  tue a l'uiiaguu ue -a  
Passée; de burynea ue j/taaiesay, uu lU ' bataiiiuii ue i-liaa 
seiirs & pieU. UécéUé à l'iiôpit&l Carilun, à Cannes; Jean 
Aiasaiou, uu 1ÎS ' ü’ inraiilerle, blessé le i l  août, a Arciuiulil 
(Pc la igu e), UécéUé A Auvelals; Jacques de becuuw ii, du 
7s- u 'turanierle, tué le 15 novembre, eu Belgique, frcre  du 
lii-uteiiaut Joaeph de BecMUuu, tué le 22 août; L ta ud e -iia ne  
f 'u r l ln , uu US' d 'inraiilerle, blessé A llc r iev ille  (buiiiine) él 
décéué A llarboiiiil. ivs. le 28 septembre; Puai ■ l ieu. du 
29' ü 'InfanUTle, blessé le 20 août, A Sarrebourr. décédé A 
rambulauce de Saaradiorr (Lorra in e ); Heiie de b o n  de P ie r ­
re/Uie, uu 2'  balallluu de cliasseurs, lue daus la buimiie; 
André Taltn d ’Pgzae, du baiaillun de tirailleurs sénégralal.s 
de Colomb-Bécbar, tué A Dlxiiiude; Charles Lam othe, elicva- 
lier de la Lég-ton d'iiom ieur, coiuinamiaiu le 3 ' UaiaiUon 
ue tira illeurs sénégalais au Maroc, lue le 3 noveiidire a 
Dtxmiide; C.-B. Dupond, Uu 2 ' tirailleurs, lombé le 27 septem­
bre dans la Marne; P ie rre  Chevaune, du 26' baialliuii de 
chasseurs A pied, tué dans la .Meuse; Charles Gleqzes, du 
69', Uié A V ltrlinont; Georges Tream onton, du 3 ' régim ent 
d 'artlllerlp  culoiiiale, tué A Mliiaucourt (.Marné), le 21 septem­
bre; Cazaia, du I 7 t ' d ’ infaiiterlo, tué glorieusement A Apre 
nmni M e iir i  Uervand, u 88'  d’inraiilerte, tué le 9 septembre 
A la lialalMe de la Marne; com te Lou is  du üognon, Uu 143' 
d 'inram eric, m on glorieusement le 17 octobre.

P é lix  riob in . Ingénieur des Arts ei Maniiraetiires. lleiitc- 
naiil de réserve au 20'  régim eni d 'artillerie, faisant foneilon 
d 'unieler orlentenr, tombé au rhanip d'houneur, le 30 aoOi, 
au roinbai d'Eeordal, prés Relhel (Ardenncs).

Les abbés . J.-M. lleyd o ii, b r lgad irr-fo iirr ler an 28' d ’ar- 
t lllerle ; Joseph Gervals, elerr minoré du rllorése de Paris, 
é ieve du Orand Séminaire d’ Issy; André Kraeutler, de .Nancy, 
raporal su 37' d’ Inranlerle, tué le 25 aotll ; Paul Forsset, 
caporal au 69' d'Inranterle, de Clémenty, tué le 8 .‘septembre; 
Brnest Laulus, de iNancy, du 79' d'Infanterle ; René P ie l. 
caporal au 158'. tué vers la Dm du mois d’août, tous les > inci 
séminaristes du diocèse de Nancy ; Houdesseul, vicaire A 
Montaiidln (rtldrése rte Laval), lué A l’ennemi le 24 septembre; 
Le  Chevallier, sulpicien (rtlocése rie Paris), lué A l ’epneml te 
21 septembre, daus sa vm gt-slxlém e année ; Vri/uel, p ro ­
fesseur au pensionnat de Passy. dérérte le 98 septembre A 
l ’bôpital de Giiérel. des suites de scs blessures ; PeiUex, v1- 
ra lre A Félernes (rtlorése d’Annec.v); Ctere '. vicaire â Salnl- 
Oiner, décédé A ChAlons des suites rie ses blessures ; le  R. P. 
Sebastien, rtn monastère de porl-Saliil. A Enirammes (rtio- 
eèse de Lava l); le R. P. Vfet, religieux prèmnniré (Ornei. 
caporal au I "  zouaves : Aufèvre, sèm lnarlsie (dloeèse rte 
Moulins), sons-llenlenanl an 105' d’In fanterle; M n rrl, vl- 
eaire A Bar-le-nuc (rtloeèse de Verdun) ; G riiin tqem ril. vicaire 
A l,lgny-en-Barrols (rtloeèse de Verdun); G tillto 'i. sémina­
riste (diocèse rte Bordeaux), sergeni an P?3* ri’ lnf.anier|e ; 
P o itn . sons-lienienant, vicaire de Motreff (F in istère ), tué A 
l'ennemi en Alsace.

r *

LES SPO R TS >
Comités d’Édttcation physique

rI
V.. BLOC=NOTES

. J

Les automobiles et la Croix - Rcu;$e
Aux termes des inslrncUons du général gouverneur 

militaire de Parts, aucune voilure auloinobïle ne doit 
Circuler, soit avec le fanion de la Crnlx-Roiige, soit avec 
la Croix-Rouge peinte sur les vitres ou sur les panon­
ceaux, sans une autorisation spéciale délivrée par le 
serv i(» de santé du gouvernenienl nilliiflire de Paris.

Les eonducleiirs de voilures aiiloniobiles portant l’em­
blème de ia Croix-Rouge doivenl être munis de l'aut-a- 
risation dont II s’agit.

S’ils sont porleiirs d’on laissez-passer délivré soit par 
je gouvernement niilllaire de Paris, soit par la préfec- 
mre de police, ce laissez-passer doit mentionner l’aiilv- 
Msaiion spéciale relative à l’emblème de la CroIx-Rouge, 
àinsi que le numéro de cette autorisation.

Ces dispositions seront exécutoires à partir du i "  dé­
cembre prochain.

S A fS S A M C F .S
—  La marquise de Galarâ-Terraube. née de Rsstard, «  n>i» 

heureusement au monde une file , qui a rt^u le prénom d'Klisa- 
l»cth.

—  Mme Jean Boucher, femme du lieutenant au 5** d'artilîerir 
rt fille du p<^éra1 Niidant. a donné le jour â une fille, qui a 
reçu le* pr^om s de France^Njarfuertle-Maric.

—  Mme J.-L. Martin, femme du lieutenant au 3*4* d*infan- 
irrie, a mis au monde» à Paramé, une fille qui a reçu le prènon» 
de Monique.

N E C f^ O LO C flB
—  Nous apprenons la mort de M . Paul Carihian, soldat au 

territorial, tombé au champ d’honneur, le a octobre» au
combat de CourceI1cs-le-Comte (Pas-de-Calais).

—  l»es obsèques de M . Henri Lerin, président des «  Semaines 
sociales » ,  oni été célébrées avanl-hirr, à midi, en l’église Saint- 
Philippe du Roule.

La levée du corps a été fahe par Mgr Doulcet» évêque de Bul­
garie; l ’absoute a été donnée |>ar Mgr Gibier, évcquc de Ver­
sailles. Le chanoine Cément, son secrétaire particulier, repré­
sentait le cardinal-archevêque.

Le deuil a été conduit par MM. Robert et Antonin de Courccl. 
en l'absence du capitaine Bernard de Courcel. actuellement au 
front; les capitaines Charles et Antonin de (Tharnacé. le vicomte 
Lavaurs, M. Jules Lefaivre, ministre plénipotentiaire, neveux du 
défunt; le duc de Montmorency» M. de Mazts, scs coasins ger­
mains.

N oua APPRENONS LA MORT :
—  IKi camte d'Andtau, qui s'est éteint en son château de Voré. 

dans l’Omc, à l'âge de soîxante>cinq ans. 11 avait épousé Slllc de 
Chabrol-Chaméanc et laisse deux fils, le comte Antoine et le 
comte Jean d’ Andlau. tous les deux officiers et actuellement sur 
le front; il était le frère de la comtesse Albert de Mun.

— De M lle Marthe François, décédée sa bis, av« nue de Wa- 
gram. Elle éu it la tante de MM. Georges et Robert Vallery- 
Radot.

— De M lle  y ictcria  Germam-Jübon, décédée le aS octc^c, à 
Londres, âgée de soixante-seixe ans.

— De M. Htnry Loubers, blessé le 30 Octobre â Ypres. Ancien 
secrétaire de la Conférence des Avocats â la Cour dr Paris, il 
était professeur agrégé à la Faculté de droit de l’Université de 
Montpellier, et collaborateur du Recueil Ciirey et i  diverses revues 
dr droit, décédé â Vlamertingbe (Belgique), le novembre, â 
râge de trente ans.

“ 7 De la marquine de uourgues. née Chaselles, qui s’est éteinte 
â l ’âge de quatre-vingt-six ans, â Riom, cbex sa ntèce, la baronne 
de Ceraowiu.

—  D r Mme Fernand Douches.
— De 5f. Paul Fontaine, chef de bureau au oiinTstère des Fi­

nances, ancicfi payeur principal aux armées, chevalier de la 
Légion d'honneur, titulaire de la médaille commémorative de 
1870-1871. engagé volontaire, décédé <lans sa cinquante-neuvième 
année, i  Rambouillet.

Du coHtrf'Omiral Thierry, commandeur de la Légion d'hon­
neur, décédé à Genève, à l'àge de soixante-six ans.

— Du baron Jacques Rohonlt de Fleury, décédé â Marseille. Il 
était te fils de M. Hubert Rofaault de Fleury, fondateur du Vctu 
national à Montmartre.

—  De hi. Emile Lambert, ingéaécw des arts et manufactures, 
décédé le 22  Bovcmbrc.

Ma r c ig n a o

B ég io o  de P t r is  
Le  Cercle Hcxdie, *2, rue Oaru, comprenant l ’ importancft 

palrlotigue de l ueuvre em repn.,e par le coniilê d'KUucatlou 
l'iiyaigue, a tieciiie de multru sua lucal à sa disposUlon, alla 
d y Auuguer e i entraîner uiut parUculii remcnt les ajdurnes 
des casses 1914 e l  1915, Aiiist que les Jeunes sens appelés 
A faire parue uu coiKtngeni des casses 1916, 1017, 1973.

Les cours et séances d ’enlralneineiit auront lieu sous la  
dlrei uon »<ieminque el albléitque de 61. le ü oc i’u r llen rl-  
quez de Zubirla, uieoiure du com ité dû l ’Eimcailon Physique 
el uu cercle Huche, assisté uu maître bteu ronuu Qitbeix 
Boutfiiul et des professeurs réputés ; Surget, Bouard, Gar­
don, üurocher. auxquels M. Baruzy, cbaïuiiton auiatebr do 
buxe. et .MM. (rauçuis Kossolato et llernaril Dcsouehes, mem­
bres du cercle Hoche, viendront prêter leu r Important 
cuucours.

Les sports qui seront enseignés et pratiqués au CercKî 
IloC ie Suiil ; la culture physique et la boxe, par le  profes­
seur tmrocher, ctmmpion de boxo et professeur rte culture 
|)hyslque au ro llège u ’alhlètes de Reims, assisté de M. Ba- 
ruzy. rliBiiiploii amateur de boxe, et de MM. 1-rançols Rosso- 
laio et Ueriiard besouehes. mcmbnrs du Cerrie lloche ; la 
raim e el le sabre, par le professeur Ganlon ; l ’e.sr.rlnio à la 
batunuelle sera l'ob jet de la pari du m alire Boiignol et des 
professeurs Siirg-et et Boucrd des leçons les plus complètes 
et sera eiisel8iiée d'après la nouvelle et pratique méthode 
du rapiiaiue sée. expèrim eaiée an cours do la présente
Fuerri'.

Pour tous renseignements et tnsrrlpilons, s ’adresser ton.s 
1rs Jours rte 2 heures A S heures et te dimanche matin, do 
9 heures A midi, au Cercle Horbe, 22, rue Daru, et demander 
le maître G ilbert Bougnol ou le  docteur Henrlquez de 
Zubirla.

P R E P A R A T IO N  M IL IT A IR E
C ou r* d «  g y m n a s tiq u e

L ’ Indépendante de Parts, Société de préparation m ilita ire 
et rte gym iiasllqiie, organise pendant la diii-ée ries hostilités, 
des m urs spéciaux e l gratuits de préparation m ilitaire, 
(l'édiira ilo ii physique et de gymnastique. Ces cours ont lieu 
mus les soirs, oe 8 heures A 10 heures, A l ’école, 0, rue de 
Tlemren (XX «). Pour les conditions d'admission, s ’adresser 
A M. Manhes, 11. rue de Tlcnicen, A l ’écote. ou A M. BugcoD, 
président, 12, rue des Dames.

C Y C L IS M E  
Concours, exerc ices , manosu-vres 

L 'épreuve de 50 kilomètres pour l ’obtention du brevet mt- 
llla lre de l'U.V.I-’ . a é lé  rem ise A une date u ltérieure. E lle 
i i r .,111 avilir iiuu dimanche et a élé remplacée au dern ier 
miimcnl par des roncours, exercices et maiioeiivrcs en cam­
pagne. De leur habituel terrain do inaniruvrcs. place du 
carrousel, les c.vrllstes du corps dc.s volontaires de l’ U.V.F. 
sont partis pour Monigcron, oü, bu cours de l ’aprés-mld), 
eurent lien différents concours.

Pour dimanche prochain, est organ isé un nouveau 
coneours, agrémenté d'cxén-lces en eampagnc. Les engage- 
m eiiis (0 fr. 25) sont reçus au secrétariat du corps des vo­
lontaires rycllsies de l ’Union Vélorlpédique de France, 
24, honipvard Poissonnière. Le brevet de cycliste combaitani 
sera dérerné. A mut cycliste qut aura satisfait aux d iffé ren te » 
épreuves du concours.

-O ü T B A L L  A S S O C IA T IO N  
La Coupe des Alliés

Mardi a été clCtiirée la liste des engagements pour ta 
Coupe créée par l ’Uiilon des Sociélés françaises de Sports 
aililéltq iies et appelée Loupe des Alliés.

Nouvelles Diverses ^

 ____ ...jwvtxaaicFAI r ITSilQilISt;,
Rueil Aihlétiqne Club. Sporim g Club de Choisv-le-Rol, Oal- 
lla club, l.égion Salni-MIchel. Paris Université Club, Racine 
Club de France. Cercle Athlétique de Paria.

Les premiers malches auront lien dimanche et m etlD 'nt 
aux prises A Salnl-ciourt, A 2 n. 30, Stade Français e l 
Français larhltre, .M. Fredrty); A Satnt-Oiien, a 2 h. ao. 
CerrlP Aihléilque de U  Société Générale et Red Star (arbitre, 
M Pernayi.

r
I
V .

Un meurtre boulevard SébastopoL — A la suite d’uoe 
discussion, hier malin, boulevard Sébastopol. le noiiimô 
Jules Wollet, vin.ql-cinq ans. demeurant SO, rue du 
Vert-Hoi.s. a été frappé e! blessé grièvement à la lôt-i. 
(,e iiieurlriei’. qui a pris la fuite, esl recherché par la 
police judiciaire. Le blessé a élé admis à l’Hôtel-Dieu.

DEPARTEMENTS. — Le voyage d’ Abd-El-Aziz. — Pau. 
—  .Çihd-El-.Aziz. ancien sultan du Maroc., e l sa suite, ont 
qiiillé l ’ .Au hier matin à 10 heures, à destination d’.trca- 
chnn. lL ’Information.)

ETRANGER. — L ’exportation des chevaux. — Copen- 
(lAGUE. —  1-e gouvernement danois a interdit l'exporta­
tion des rhpvaiix. {L’Infonnalbni.)

La sauté du patriarche de Venise. —  Rome. —  Le pa- 
iriarche de Venise esl gravonienl (naïade. {L’Inform a- 
tion.)

GUERRE ILLDSTRÉE
L es  photographies ff  <. Exceisior  »  cons­
tituent ia documentation la plus com plète  

sur l’histoire de la guerre.
C’e »t pourquoi, jiur la demande de nombreux leoteur» 

désireux de conserver ton* les numéros d'EXGELSIOR 
qui paroitrcnt jusqu'à la fin de la guerre et de complé­
ter leur coUecticn ptr les cuméros qui paraîtront ’xUé- 
rieurement, noos accepterons de faire remonter aa 
IS août la date de départ de . nouveaux ahouuemente 
de six mois qui uous seront adressés ave. nu mandat 
de 18 irancs pour ia France on de 36 francs pour' 
l'étranger.

Tous les numéros parus depuis ’.a 1. août — y  com­
pris les numércs spéciaux de Toulouse et de la Tous­
saint — soront adressés dès réception de l'abonnement.

Le gérant ;  Vi(rroi L a u v e r g n a t .

Imprimerie, 19. rue Cadet. Paris. —  G. Marty,

Ayuntamiento de Madrid
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ARRAS APRÈS LE BOMBARDEMENT

Pour le seul plaisir de détruire, les Allemands, on le sait, ont bombardé et reboinbardé Arras. Leurs obus, après avoir détruit plu­
sieurs ciuartiers de la \ ille, ont réduit en ruines le magnifique Hôtel de Ville. Cette photographie, prise lundi dernier, montre ce

qu’il reste de l’édifice.

Ayuntamiento de Madrid




